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Depuis iongtemps les families chr^tiennes se plai- 
gnent de n'a?oir pas de bons remans qu*elles puissent 

3 ire et laisser lire sans danger. Cest done, k notre ^po- 
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PREFACE. 



Peu de livres ont eu un succfes auiSi hdnb- 
rable et aussi justement merits qii^ c^lui dU 
beau Voyage de M. de Saulcy en iSyrie et $n 
Palestine, te savant acad^micien a eu la gloir6 
d'^tablir le premier, sur des preuves incou*- 
testableSi la theorie int^re^stote de l^existence 
d*un art hebralqiie indigene, qiii atait i\& h 
peine soupconn^e par quelques ^ctivaiiis, el 
que d^autres ont obstin^ment combattue. 

Ce n'est pas ici le lieu d^^tablir une discus- 
sion sur ce fait capital qui rehausse la gloir^ 
du peuple de Dieu en lui assignant une ar- 
chitecture nationale. Seulement noiis en rap- 
portons Phonneur ft M. de Saiiley qud son 
pMerinage, Si fni^^tu^ut po\lt h ^i&i^u^ | 
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rendu chr^lien serieux et pratiquant sa reli- 
gion avec sinc^rit^. 

Nous ne dirons que quelques mots de la 
publication de cette partie du voyage qui re- 
garde la mer Morte. EUe erst extraite du grand 
Guvrage en deux volumes in-8* qui a paru 
chez Gide et Baudry, 5, rue Bonaparte, sous 
ce litre iVoyage autour de la mer Morte et dans 
ks terres JAbliques. Ces deux volumes sonl 
accompagn^s d'un atlas in-folio contenant 
80 planches d'architecture , de sculpture, 
plans, cartes, de sites archeologiques et vues 
pittoresques et d'une grande carte g6n6rale 
de la mer Morte (1) . 

Dans nos deux volumes, destines au public 
religieux, nous avons retrauche presque toute 
la partie des details scientifiques, mais nous 
avons conserve pr6cieusement les identifica- 
tions importantes des villes qui entouraient 
la mer Morte, 

Nous avions sp6cialement en vue de repro- 

" (1) En vente chez Gide et Baudry. Les 2 vol. m>8« prix : 
14 fr. L'atla8> compose de 16 livraisons, se Tend it fr. la 
liTraison. 
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duire la relation du \oyage, relation si pi- 
quante et si originale, qui fait conlraste, par 
SOD abandon et sa brusquerie militairey avec 
les lourdes el pretentieuses descriptions de 
beaucoup de voyageurs. Nous sommes assur^ 
de Paccueil qui sera fait, dans le monde reli- 
gieuX) k DOS deux int^ressants volumes, par 
raccaeil que le grand outrage a d&jk re(u du 
monde savant. 

Nous terminerons cette courte preface, en 
rappelant h nos lecteurs que le savant acad^- 
micien, dans ce qu'il a ^crit au sujet des 
villes maudites, tout en ^tudiant les moyens 
physiques dont la vengeance celeste s'^tait 
servie pour d^truire un peuple criminel, u*a 
jamais contesteTintervention divine dans cette 
terrible catastropbe. Les voicans ^teints dont 
la cendre et les feux ont aneanti les villes cou- 
pables, sont ]ky au-dessus de leurs mines 
dfeoWes, pour perpetuer, jusqu*&^ la fin des 
si^cles, le souvenir de ce legitime cb&timent. 

Quaiit k Thypothfese que les villes maudites 
aient 6t^ englouties sous les eaux de la mer 
Morte, elle est purement accessoire et livr^e 
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a la libre discussion. On ne lira pas sans un 
vif int^r^t ce que 1q saTant acculemicien. a 
6crit, pour ^tablir I'existence des ruines des 
vUles coupables dont U a retrouT^ les nom^ 
breux yestiges et dont U a mesur^, sur une 
grande ^tendue, les murailles d^appareil cy- 
olop^en, se montrant encore au-dessus des 
amas de cendres qui les ont englouties. Les 
Toyagewrs qui ont parcouru les ruines de 
Pomp^X, trouveraient une grande similitude 
entre cette yille ensevelie sous les cendre^ du 
YesuYC et les villes d^truites de la Pebtapole, 
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6^ moti stfrivfe i Jerusalem, j'avais entre-^ 
Unn M. Botta^ notre consul^ de t&on d^sir A& 
f^tQ par ten^ le tour da lac Asf)haUite. Bieii 
^6 te pt6\el ne lui parAt pas d^utie ^x^eutioii 
fi*s-aisfi6, il n'y voyait pas dMmpdssibilltfi ab* 
itolue. Je fU8 enchant^ de le t^uver dans 6ette 
disposition d'esprit, at je le priai de m^aboneher^ 
leplus vite possible, avec quelqtle scbeikb in- 
fluent qui p&t me foiitnir une escorte et me ser- 
vir de guide pendAnt totlte ma cotitsd. 

Le 9t d6cembre^ dans la matin^e^ Je ftis ap^ 
p^li au consulate et \k je me rencontrai avec un 
beau vieillard, dont la figure intelligente et no- 
ble itait souveM animfe pai» un sourif e bienveil- 
laiit qm me charma. C'^tait Hatndaii^ scheikh 
des liiameta, tribu qui, aprds avdi^ t&tl pen- 
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dant bicn des rinn^es dans uii vrai village* a 
repris im beau matin la vie nomads des B^- 
douins^ pour ne plus la quitter. J'exposai k 
Hamdan le plan de notre voyage; et il n'hesita 
pas k m'affinner que tout ce que nous voulions 
faire 4tait tr^s-faisable^ et qu'il se chargeait de 
nous conduire et de nous ramener. Seulement 
il lui fallait un certain nombre d'bommes de sa 
tribu^ qui pussent nous donner au besoin une 
protection efiScace. Trois cavaliers et dnq fan- 
tassins lui paraissaient former une escorte suf- 
fisante. Les premiers seraient pay^s sur le pied 
de 20 piastres par jour^ et les autres de 15 seu- 
lement. Quant k lui^ il se contenterait du bakh- 
chich que nous voudrions bien lui donner au 
retour. Nous lui ffmes entendre qu'il pouvait 
compter sur un millier de piastres, et il se mon- 
tra tr6s-satisfait de notre promesse. 

II ne restait plus qu'^ fixer le jour du depart; 
mais je priai Hamdan de revenir s'informer 
dans quelques jours seulement^ du moment 
pr^is ou nous quitterions J^rusalem^ et nous 
nous s^arilmes fort contents I'un de Tautre. 

Avant de laisser partir notre brave scheikh, 
je lui demandai quelle esp^ce'de cadeaux nous 
devious emporter^ pour en gratifier ceux de ses 
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coU^ues que nous rencontrerions en chemin, et 
pour nous en faire ainsi des amis. La liste fut 
a^^t^e comma il suit : 

Abayanoires 6 oa 7 

Id. blanches (Z^raki) 6 

Paires de bottes rouges 12 

Kafleh d'Arabie 20 

Tabac&fumer 10 (oqaes.) 

Lulehs ou fourneaiix de pijyes. ... 1 00 

Poudre 5 (oqnes.) 

Plomb de chasse 10 livres. 

Aigailtes & coadre 500 

Nous pensions, avec cela, apprivoiser TArabie 
Pitrte tout enti^re. Douce et aimable illusion 
qui fut de courte durte. 

Gustavo de Rothschild^ qui se pr^parait ^ tra- 
Terser le desert pour gagner I'figypte^ se laissa 
tenter par ce qu'il 7 avail d'attrayant dans Tidfe 
d'un voyage de d^uvertes^ comme le nfitre. 
Nous le ytmes, avec grand plaisir^ dous de- 
mander k 6tre de la partie; Son adjonction aug- 
mentait notre caravane de trois personnes de 
plus; lui d'abord^ pnis son drogman^ Francis 
Dzaloglou^'homme vigoureux, intelligent et tr^s- 
d^vou^y puis un NuhieQ nomm^ Selim qui est 
peut-6tre la creature la plus divertissante qu'il 
soit possible de rencontrer dans tout TOrient. 
Actif, d^You^^ gourmandy paresseux^ b£te et 
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maliix tout k la fois, Selim est le vrai portrait 
de Pierrot, sauf qu'au lieu d'avoir le visage en- 
farine, il Ta parfaitement encharl^onu^* 

Francois et Andr6, notre drograan, se char- 
g^rent de courir les bazars pour faire toutes nos 
cmplettes, et comme nous ne pouviotis, en con- 
sde^co, faire notre propre cuisine, nous les 
pri&mes de nous procurer un cuisinier. Le jour 
mfeme, nous avions fait prix avec un brave gar- 
den nomm6, k Titalienne, Mattep par leg Francs, . 
et Mathya'par les Arabes; c*est un chr6tien de 
Jerusalem, sa^chant Men tout ca qu'il faut savoir 
de cuisine pour des voyageurs en Syria, c'est-a- 
dire, cuire des ceufs durs, 6cbauder une poule, 
la rotir et la dipecer avec ses doigts, fricas^er de 
la chair de mouton de trois ou quatre famous dif* 
f6rentes, faire du caf6 et allumer des tchibouk ; 
au demeuranti connaissant a merveille le pays, 
parlant un pen de francais et ditalien, beau- 
coup d'assez bon arabe, et tout autant de Farabe 
incomprehensible des tribus nomades. 

Petit a petit, tons nos pr^par^tifs de depart 
furent achev^s. Mais le temps etait devenu d^ 
plorablement pluvieux, et force nous fut d'at- 
teadre quelques jours, que le soleil voulut bien 
ae montrer, afin dei nous permettre de teprendr^ 
la campagne. 
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5 UNYIXR. 

J'ai eu hier soir la maladresse de faire nnd ' 
chute en revenant de chez M. Botta. 11 ne pleu- 
vait pas, mais comme la boae de Jerusalem hq 
skhe gu^re dans la saison oii nous sommes^ H 
faut ne pas quitter les talons des Kaoua^, si Ton 
ne veut pas faire* ce que j'ai fait. J'ai heurt6 un 
pave^ je me suis lourdement ^tendu tout de moil 
long, et je me suis blessS au genou droit; c'^tatt 
Taffaire de deux larges morceaux de taffetas 
d^Angleterre qui out arrfet6 le sang k merveille. 
Ce matin j'ai la jambe roide comme une barre 
de fer^ mais je n'ai pas k m'en s^rvir poUr le 
moment, et la fatigue reg^rde mon eheval. 

A 3 h. moins \in quart seulei^ent, toutes nos 
montures ^nt k la porte de Thdtel^ et comme 
nous aliens coucber au convent de Beit-Lehm^ 
nous laissons k Matt^ le soin de mener nos ba^ 
gages k Mar-Saba, oh nous les retrouverons de* 
mdin. Eufin nous sommes partis; reverrons^ 
nous J<irasalem? Allah 4alera (Dieu le sait)> 
diseut les Arabes^ et nous pensons comme eux^ 
si nous ne le disons pas. U est certain que nous 
ne sommes pas seuls pr^occup^s; tout le monde. 
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except^ notre braveconsul et nos Bedouins, 
trouve notre entreprise folle outre mesure; nos 
domestiques et nos mo\ikres, qui se sentent en* 
globus dans les chances que nous allons courir^L 
n^ont pas des id6es couleur de rose. Quelques-uns 
pleurent : est-ce de crainte, est-ce de chagrin de 
quitter une Yilie aussi divertissante que Jerusa- 
lem? Je n'en sais rien; toujours est-il que notre 
depart s'eflTectue avec une gait6 plus que dou- 
teuse. Nous voiU partis. Maintenant le sort en 
est jete, et il faut i;ious r&iguer k faire. centre 
fortune hon coeur, quoi qu*il advienne. 

Le scheikh Hamdan, monti sur une char- 
mante jument grise, marche devant, fianqud de 
deux cavaliers, Meidany et eUKhatih. Celui qui 
porte ce nom, Ta re^u i cause de ses fonctions, 
qui consistent k dire la khotbah ou priere du 
vendredi, devant ses freres de trihu. Suivent 
cinq hommes k pied, jeunes, vigouretix et ad- 
mirablement b&tis, qui saatillent comme des 
ch^vres d'un c6te k I'autre du chemin. Tons sont 
arm^s de longs fusils k pierre ou k m^he, de 
sabres ou de yataghans. Hamdan seul porte des 
pistolets et une poudri^re pendante sur sa robe 
verte, que recouvre une abaya ray6e longitudi- 
nalement de brun et de blanc. Un kafieh jaune 
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et rouge fonne im ^l^gant turban qui encadre i 
merveille le beau visage du scheikli. Meidany a 
Vair d'un aigrefin^ quoiqu^il soit au demeuraut 
un tres-bon homme^ ainsi que le Khatib, qui 
ressemble beaucoup plus k un bandit qu'ji uu 
imam. 

Parmi nos fantassin$, il en est un qui porfe 
pour unique vfitement une longue robe noire> 
sur laquelle il endosse une sorte de petit paletot 
de peau de mouton fort r&p^e, et dont le cuir est 
i Vext^rieur; c*est Ahouad^ propre neveu du 
scheikh Hamdan^ et le plus pr^Tenant^ comme 
le plus devout et le plus infatigable de nos Ara- 
bes. Ahouad devientbien^ite notre ami intime, 
et il ne quitte le flanc de mon cheval que quand 
il ne pent pas faire autrement. 

Nous suivons p61e-m61e avec Mobammed^ que 
j'avais amen^ de Nazareth. A propos de Mo- 
hammed^ je n'ai pu me d^der a me s^parer de 
ce brave garcon^ malgr^ les insinuations de 
M. Botta, qui craint que la presence d^on sous- 
officier tare ne soit d^sagr^le aux BMouins et 
ne nous am^ne des embarras. 

Nous sommes k Mar-Elias ^ 4' h. et vers 5 h. 
aBeit-Lehm. Nous sommes install^s, au convent, 
dans la m6me cbambre que nous avions occopee. 
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4 ua premier voyage de Beit^Lehm^ la veille de 
Noel. Les bona P^re3 nous t^moignent tout le 
plaisir qu'ils out de ftoua revoir, et nous ne som- 
mes pas avec eux en re^te de reconnaissance. 
Aussitot arrives, comme il fait grand jour en- 
core^ je me mets k la besogne. Je monte sur la 
terrasse du convent, et de Ik je prends des di- 
rections sur tons les points importants qui nous 
entourent. 

>• A quatre ou cinq kilometres environ, directe- 
p^nt h Fest, est un p&t^ de montagnes ^lev^es, 
nommies Djebel-Mottala. A moiti6 route entrd 
ces montagnes et Beit-Lehm, on voit le bameau 
de Beit-Sahour (domus Vigiliae) , que les P6re$ 
franciscains appellent : it Pastore. C'est de tk, 
nous disent-ils, que sont venus les bergers qui 
ont ador6 TEnfant-Dieu dans la crtehe. A dix 
minutes seulement du point ot je suis et an sud- 
est, on trouve la grotte du Lait, delLatte. Avant 
la f oite en ^ypte^ la Vierge s'est r^fugi^ \k et 
y a allait^ le Christ. A Test-nord-est, et k cinq 
kilometres 4 pen pres, nous apercevons sur un 
sommet le village de Sour-Bahil. Enfln derrifere 
nous, c'est-^-dire perpendiculairement k Touest, 
^st le village de Beit-Dj41a. 
Pend^tnt cue j'6tudie le pays qui entoure Belt- 
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Lehm, robscurit6 Tient, et des que le soleil est 
couchi, commence uu froid trfcs-yif qui nous 
chasse de notre observatoire. 

Nous avons obtenu du patriarche grec uae 
lettre de recommandation pour le sup^rieur du 
convent de Mar-Saba, lettre qui pent seule nous 
faire accorder Thospitalit^; notis sommes done 
tout pr6ts^ et demain comme];LCe pour tout de bon 
notre aventureuse exploration dans un pays 
presque aussd inconnu que le centre de la Nou- 
yelle-Hollandei 

Avant 8 h. du matin nous ^tions 4 la besogne. 
Les artistes sont retourn^s 4 la fontaine, etpour 
cause; fidouard Delessertet moi nous nous som- 
mes mis en qu^ie des monuments du voisinage. 
Un jeune Arabe me signale iine inscription en 
caract^res inoonnus pour lui, et qui se trouve 
sur une grosse pierre voisine du tombeau de Ra- 
chel : ce sont deux kilom^treis k faire pour aller 
et autant pour revenir; mais, chemin faisant^ 
nous devons rencontrer les eiternes antiques^ 
nomm^es Diar-Daoud, les puits de David, et rieh 
que cela vaut la peine que nous fassions qu^- 
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ques pas en arriere. Guides par Tenfant qui con- 
nait rinscription en question, nous partons. Le 
soleil est radieux, et bien qu*il ait gel(5 de fagon 
que la route soit couverte de glace, il est im- 
possible de trouver uii temps plus^ favorable pour 
marcher. 

Nous nous arrStons d'abord aux puits de Da- 
vid, lis sont au nombre de trois et tail 16s dans 
le roc vif. Nous levons le plan des rigoles qui re- 
lient les orifices entre eux, et nous trouvons de 
nombreux petits cubes de mosaique qui nous 
d6montrent que ces puits ont joui, dans Tanti- 
quit6, d'une certaine reputation. Pourquoi ce 
nom de Biar-Dahoud? Faut-il les considerer 
comme les puits oA trois braves soldats du saint 
roi vinrent lui chercher de Teau ? Je suis pr^s- 
que tente de le croire, quoique ces puits soient 
situ^s k cinq ou six cents metres de la Beit-Lehm 
moderne. 

La fontaine actuelle de Beit-Lehm est bien a 
la sortie mfime du village, tout pres du convent 
et sur le penchant de la coUine. Est-ce Ik la ci- 
terne sitaee a la porte de la ville, et oil les sol- 
dats de David \inrent puiser de Teau? c'est pos- 
sible encore. Seulement je dois faire observer 
que le nom de Biar-Daoud semble rattacher aux 
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citernes que nous visitons le fait curieux rap- 
porl6 dans les Chroniques ([, xi). 

Pendant qu'fidouard acheve.da prendre toutes 
les mesures indispensables pour avoir un plan 
exact de ce monument, je cours en hkie au tom- 
beau de Rachel, all6che que je suis par Tesp^- 
rance de trouver une inscription peut-fetre cu- 
rieuse, et a coup sur pen connue. Nous arrivons 
ainsi a Taqpeduc antique qui conduit les caiix a 
Jerusalem, et sur Fun des blocs de recouvrement 
de cet aqueduc, connu des Arabes sous ic nom de 
Qanat-el-Tchouffar (1), on me montre un seul 
mot, ecril en lettres de dix centimetres de hau- 
teur et du xu« siecle, k en juger par kiir forme; 
c'est le mot Sirost. Serait ce le nom de quelque 
cr6is6 italien? de Tun des ancfitres de Tilluslre 
famille florentrne des Strozzi? je ne me charge 
pas de le decider. 

Puisque je suis 14, autant profiter de Toecasion 
pour 6tudierla construction de Taqueduc. Le ca- 
nal, taill6 dans des blocs enterres, est reconvert 
par d^autres blocs qui s'enchev6lrent a Taide de 
petits arceaux circulaires, alternativement en 
saillie et en creux, et de 10 centimetres d'6pais- 
seur. Les blocs ont 1 m^tre de largeur, de 85 a 
(1) G^est-^^dire aqueduc des infidMes. 
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90 centimMres de hauteur, et le canal propre- 
nient dit a 50 centimetres de largeur. On ne peut 
m'apprendfe d'une maniire bien precise oii 
aboutit cet aqueduc. L'enfaut qui m'accompagne 
pretend qu'ilrelieles Bourak, c'est-4-dire lea fa- 
meuses vasques de Salomon, k la Tille de Jerusa- 
lem oii il apporte leups eaux. Quoique d6pouill6 
presque partout de son rev6tement, cet aqueduc 
conduit encore de Teau tres-pure, que je vois 
puiser et boire k la main par les passant. 

J*entre ensuite dans Penclos du tombeau de 
Rachel, et je n'y trouve qu'un petit oualy tris- 
moderne blanchi k la chaux, et dont les mu-v 
rallies sont couvertes dlnscriptions tracies k la 
hftte par des visiteurs musulmans ou juifs. Tout 
ceci vu, je reviens au Biar-Daoud, oii je trouve 
fidouard, Rothschild et Philippe cherchant des 
insectes sous les pierres; je fais comme eux, et 
aprts une demi-heure de chasse> nous songeons 
k regagner le convent. 

A 11 b. 45 m., nous nous mettons en route 
pour le convent de Mar-Baba. Nous descendons 
d'abord le long du flanc de la coUine sur laquelle 
est b&ti le monastke de Beit-Lehm, et nous 
marchons directement k Ve^ij en gagnant le 
fond de la vallfe. Celle^ci est plantde d'oliviers 
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d'assez mediocre apiparence^ et le chemiii (pie 
nous suiyons est partout fort rocailleux. A 15 
cents metres de Beit-Lehm nous rencontrons une 
nouvelle citerne taillee dans le roc^ ms^s qui 
est trop floignfe pour pouvoir disputer aux Biar- 
D&5ud Fhonneur d'avoir fourni Teau dont le 
saint roi fit une libation devant TfiterneL 

Nous escaladons, ki b. 17 m., le flanc d'une 
coUine au sommet de laquelle nous arrivons 
bientfit. De cette cr^te nous avons, pour la pre- 
miere foi^, la yue des bo?*ds de la mer Morte, et 
nous nous arrfitons pendant quelques minutes^ 
pour jouir de cet imposant spectacle^ dans tout^ 
la plenitude de notrt^ admiration^ Devant nous 
est le p&te de montagnes nomm^ Djebel-Mar^ 
Saba. A notre gaucbe s'ouvre un pr&ipice im- 
mense au fond duquel serpente le lit abrupt de 
rOuad-en-Nar (le Kedron) ; nous en sommes en-^ 
core ^loign^s de pres d'une demi-lieue> mais ii 
slncline rapideme&t vers le Djebel-Mar-Sabai 
,et nous devons le rencontrer bient6t devanl 
nous^ puisque le Gouvent ^st b&ti sur les esoaf ^ 
pements de son flanc droit. 

Apres avoir franchi un nouveau ravin, nous 
nous engageons^ ^ 1 h. 40 m.^ sur un col assei 
peu large que nous suivons pendant une cen- 
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taine de metres. Ce col domine k gauche le Ke- 
dron, et k droite une valine dont le fond est oc- 
cupepar les norabreuses tentes noires d'un cam- 
pement de Bedouins. Tout pres des tentes et 
SUP le flanc de la valine nous apercevons des 
grottes assez considerables; enfin, de Tautre c6te 
du Kedron, c'est-a-dire a gauche et en avant 
de nous^ se succedent de nombreux mamelons 
crayeux qui nous paraissent comraencer a une 
demi-4ieue a pen pres. 

Nous voici sur le Djebel-Mar-Saba lui-mfeme; 
nous continuous de cheminer pendant quelques 
minutes, directeraent k Test, et apres avoir des- 
cendu une cenlaine de metres, par un affreux 
sentier en lacet, nous nous trouvons,a2h. i/4, 
en face du convent ou nous veoons demander 
I'hospitalite. Le Kedron, dont le lit convergeait 
avec la route que nous suivions depuis quelques 
kilometres, passe maintenant devant nous, c*est- 
4-dire qu'il court directement an sud, en ce 
point. Deux masses de constructions, relives entre 
elles par deux murs, et plac6es sur les revers op- 
poses d*un ravin pen profond, constituent le mo- 
naslere grec de Mar-Saba. L'Mifice de droite, qui 
est destiue an logement des fcmmes qui vieanent 
visiter Mar-Saba, se nomme ea consequence Deir- 
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el-Benat. Pas une fen&tre n*est percee dans ces 
hautes murailles qui ressemblent k merveille i 
celles d'une forteresse ou d'une prison d'fitat; 
une seule petite porte^ basse et solidement fer- 
m^e, sert 4'entree au convent. A une vingtaine 
de pieds, et directement au-dessus^ est ouverte 
une baie 6troite. Comme nous avons frapp^ a la 
porte, un panier attache au bout d'une corde 
descend devant nous^ regoit la lettre du patriar- 
che et remonte sans que personne se soit mon- 
ivL Quelques minutes apres, la porte s'ouvre et 
nous sommes admis dans le pieux asile. 

Je renonce i compter les escaliers^ les couloirs 
etroits^ les paliers sans nombre qu'il nous faut 
traverser avant de nous trouver dans la cour pro- 
prement dite du cpuvent. Rien de plus Strange 
que cette construction qui domine d'aplomb le 
lit decbir^ du Kedron : un petit jardin plants 
d'orangers occupe une des terrasses qui forment 
cette cour, et des merles a ailes jaunes, qui sau- 
tillent partout, egaient en quelque sorte de leur 
chant joyeux cette effrayante retraite. Ces oi- 
seaux constituent, nous dit-on, le plus cher 
passe-temps des moines confines a Mar-Saba; 
pauvres gens auxquels il semble que la Provi- 
dence ait specialement destine cesjolis com pa- 



3* V0Y4«B 

gnons^ oar nous ne les avons plus reyus ailleuirs : 
aussi les appelle-t-on les pigeons de Saint-Saba* 

Les moines nous traitent ayec une graude 
I^ienveillaneej et iis s'empresaent de nous f^re 
Yoir lej; meneilles de leur monastere* Ges mer- 
veilles sont d'abord une ^glise plu$ que m^dioera 
et sur6baFg4e> suivant la coutume greoque^ da 
peintures d^plorables de style byxantin* De rin^- 
t^rieuF de Teglkfe^ un coTiloir 4troit et tr^s-inolinS 
nous conduit k une puverture qui debouche sar 
le Kedron lui-m^me ; une ^clxelle d'une doueaine 
de pieds^ et qu'on retire avec soin derrieFe soi^ 
eopduit dans le lit du torrent> et 4 gaucb^ du 
point ou I'on descend est une grotte fort .basae> 
au fond de laquelle surgit une source froide et 
tres'limpide : c'est la source de Saint-Saba^ te 
pieux anachorete qui a donne son n9m au mo-» 
xifl^stere. 

Les deux ilancs du Kedron sont formes de \&* 
ritables murailles de rochers horribles, dans Ifes* 
quels sont perches une foule de grottes ijaacces-^ 
sibles aujourd'bui^ et dont toutes les entrees 
sont garnies de murailles en pierres stehes qui 
d^moutrent que ces groltes out et^ habitues ja-^ 
dis; Par qui ? Les moines nous disent : par des 
anacboretes qui, en se retirant du monde, ve- 
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nai^nt vivre dt tnoutir dads ee ddsert* L4 sohelkh 
Hamdan 21'est pas du tnftme avis, et^ sttivant Ini, 
Id couyent a pi^is la plaGe d'utie ville antique dea 
Juifs^ qui occup^rent jadis toutes ces grottes, at 
Gonstruisitent des miiJrailles dont la presence 
nous intrigue si fortement* Ge qui me parait la 
pks traisdtublabld^ c'est qm nous avons devant 
lea yatut de nombreux icbantilldns des retraiiaa 
04 v&tirent aut^fois les Ess^nieiis. 

Partout le rOc se icnontre avec une ipouyan^ 
table niidit^; on n^apergoit pas tine tache da ga« 
zon^ de quelque c6tii qile Pon se tourne, tnaia 
des i*ochers joncbes de rocdille qui semble I'Atle, 
et cela de pres, de loin, toujours. En tin mot^ la 
sol est d'une aridity sans igale et d'un aspect qui 
s^fw le (ioeiir. Sur le flanc du totretit, nous ttolb- 
von^ ndatiiiioius, par-ci paM&, qtielqiies joUai 
byaclnthes, d'iine couleut de ehair tirant sur la 
bleu, et qui oni tiii parfum d^licietix. Ajotltel 
I cela quelques petits boU^uet^ d'arbtisseaU* 
nains, ^pineuiL et cassatit^ eotiithe dii yei^e> at 
vous aure2 tine id^e a pen pris compile de la 
v6g6tatioti de Mar Saba, au tnotnent du moini 
oii nolis y faisons balte. Les pluies ont p^obabla^ 
ment fait couler le Kedron pendant les jdurs 
qui ont pr6ced6 notre venue, car nous trouvons, 
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au fond de son lit^ quelques flaques d'eau assez 
claire^ mais si pen profondes, que deux ou trois 
jours de soleil doivent en avoir compl^tement 
raison. 

En quittant le lit du Kedron nous remontons^ 
a travers les rochers/ sur la hauteur qui sup- 
porte le Deir-el-Benat. Chemin faisant,lious p^- 
netrons dans une grotte spacieuse^ garnie de 
murailles de cl6ture^ et nous visitons ainsi Pune 
des ^tranges demeures des Ess^niens : le roc y 
est grossi^rement excav^ et ne pr^sente nuUe 
trace de travail tant soit peu soign6. 11 est clair 
que ceux qui Tont habitte ont voulu une retraite 
et rien de plus. 

Dans le lit du torrent^ Philippe a ramass^ quel- 
ques cubes de pierre blanche qui proviennent 
indubitablement d'une mosaique fort ancienne ; 
ces cubes ont-ils ^t6 entrain^s par le Redron» de 
J&usalem jusqu'en ce point? — Gela est bien 
peucroyable, malgr6 Tidentit^ de taille et de 
mati^re qu'ils pr^sentent avec les cubes analo- 
gues^ que Ton ramasse en immense quantity 
dans le Kedron, k la valine de Josaphat. Nous 
sommes bientdt lir^s d'incertitude ; car^ en sui- 
vant une tranche pratiqu^e par les moines entre 
les deux portions du convent, nous troavons des 
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files et ^es plaques enti^res de ces cubes encore 
en place. lA done a exists, k une 4poque bien 
reculee sans doute^ un monument important. . 

Notre promenade a 6t6 tres-fructueuse : co- 
quilles terrestres et insectes int^ressants ont 6t& 
ramasses en grand nombre, et cette premiere 
chasse promet pour celles qui suivront; seule- 
ment, sous chaque pierre que retournent nos 
naturalistes, les scorpions et les' scolopendres 
abondent, etnous ne sommes pas encore habitues 
a rencontrer^ sans fr^mir^ ces yilains animaux 
sous notre main. ^ 

Hamdan est irenu nous rejoindre pour nous 
annoncer Tarriv^ de nos bagages ; comme il me 
parait un pen soucieux^ je m'enquiers des motifs 
de Tespece d'inqniitude que je vois dans tout 
son maintien^ et le scheikh me dit : a Tu as 
beaucoup de mules charges, dont la vue ne peut 
manquer d'^veiller la convoitise des Bedouins 
que nous allons rentonlrer. Nous nous ferons 
bien tons tuer, avant que Ton ne touche a I'un 
de tes cheveux ; mais nous sommes en trop petit 
nombre pour pouvoir exercer une surveillance 
convenable jour et nuit, et pour te d^fendre, le 
cas echeant, contre les attaques qui ne manque- 
ront pas d'fitre dirigees centre ta caravaae. Si tu 
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ne doubles ie nombre des hommes k |)ied et i 
cheval qui marchent avec moi^ il est clait que 
nouil p^rirons tous. Maintenant que je t'ai pre* 
venu, ybis ce que tu veux faire. » A^tte ouver- 
ture peu tassurante^ que je tne h&tai de transH 
mettle i mes ootnpaguofls, il n'y avait qu*une 
rtponse k faire : je donnai au soheikh Tautoriaa- 
tion de doublernotreescorte; et ilm'aanoQca 
que d^ le lendemain matin, les homines nou«- 
ireaux qu'il allait mander, seraieut arrives. En 
oous^quenoe^ Meidany fut immMiatement d^p6-^ 
ch^ vers les tentes de Tha&mera^ avec mission 
da ramener le renfort dont nous avions besoin. 

A la tomb^e du jour, nous rentrions dans Ten^i 
eeinte du moBa3t^e. Une heure apr^s^ le dlnev 
nous fut senri ds^ns une salla k manger ornfe^ 
8ur tout son pourtour^ de Idrges ditans gamis 
de eouBsins^ et qui se composent do simples ma«« 
telaspod^s sUr le sol. Notre $oii^ se passa traa<* 
quillement a ^crire les notes de la journ^e^ |i 
mettre en ordre nos conqu6tes zoologiques et 4 
fumer^ en causant, une innombrable quantity de 
tchibouk. Le froid 6tait devenu assez vif, et nous 
n'eAmes, pour y 6chapper, d'autre ressource 
que d'aller nons coucher. A 10 h. nous itions 
clciidus dans des lits beaucoup plus durs que les 
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divans de la salle k manger, et nous n'en.dop- 
mions pas moins du sommeil le plus profond* 

A minuit, un Strange charivari nous r4veilla 
en supsaut : ce n'^ient pas des cloches qui 
pouvaient produire le carillon insens6 que nous 
entendions et qui appelait les fnoines k Toffice 
de la nuit. Ld lendemain matin seulement iioas 
eumes le mot de T^nigme ; de fortes barret de 
fer sont encantr^s, par une de leur s extr^mitds, 
dans la muraille de Teglise, et ees barres^ frap- 
p6es k lour de bras avec une autrebarre de tet, 
rendent le son bizarre qui tient ici lieu de l^ap- 
pel de la cloche. Somme toute> notre nuit^ k part 
la vermine> a ^t^ satisfaisante ; nous sommes 
bien fepoaiB, et an rgveil nous aous retrouvons 
tons frais et dispos. 

'9 JANVIER. 

Hier, j'avais cru m'aperceVoir que le scheikh 
Hamdan supportait assez impatiemment la pre- 
sence de Mohammed ; j'avais done pris le parti 
de renvoyer celui-ci; mais/apr^s une conversa- 
tion avec le scheikh, je me suis rassurietj'ai 
gard6 mbn homme de conflance aupr^ de moi. 
Mes B(Sdouins, du reste, m'ont affirm^ qu'ils ne 



30 VOYAGE 

Toyaient pas d'un mauvais oeil ce compagaon^ 
dont je suppo^ais que la presence devait gAner 
quelque peu leurs allures habituelles. Tout va 
done ppur le mieux et 11 ne s'agit plus que de 
partir. 

Nous ^tions pr6ts 4 7 h. du matin^ et il est 10 
h. quand il nous est en&n permis de monter k 
cheval^ gr&ce aux hesitations, aux lenteurs^ aux 
criailleries de nos Arabes. Hamdan nous a tenu 
parole; le supplement d'escorte qu'il nous a 
propose de prendre a notre solde^ est arrive au 
point du jour, et pendant que nous essayons vai- 
neinent de stimuler Tactivite negative de nos 
moukres, tons nos Bedouins accroupis au soleil;^ 
sur un tertre qui domine la porte du convent, et 
les cbevaux attaches aux lances de leurs cavaliers, 
ferment le tableau le plus piquant et leplus pit- 
toresque. Nulle trace dlmpatience sur les figures 
impassibles de ces hommes d'acier. Us causent 
et fum^nt tranquillement, sans m^me avoir Pair 
de faire attention d la mauvaise humeur que 
noustraduisons, de guerre lasse, par des injures 
et des coups de courbache. 

J'ai beau tuer le temps en ramassant quelques 
debris d'ammonites fossiles, qui caracterisent le 
terrain sur lequel est b&ti le convent, trois Ion- 
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gues hen res se passent i courir d'une mule a 
Taulre, a r^concilier les moukres qui se battent, 
en les battant tous deux. Enflu^ el-hamd-lillah ! 
(grilce k Dieu !) nous sommes pr&ts et uons par- 
tons. Nos Bedouins sautent en selle^ prennent 
les devants et dclairent la route avec un soin 
merveilleux. Pas un monticule qu'ils n'escala- 
dent, pas un ravin qu'ils ne fouillent, et certes 
ils ont fort k faire, car il est difficile de rencon- 
trer un pays aussi tourmente que celui-ci : par- 
tout les rocs de calcaire, a la surface rissol6e, 
sont entrecoupjSs de couches de silex contourn6es, 
recroquevill&s et qui font assez Teflfet de cordes 
de violon que Ton aurait fait griller sur un 
po61e. 

Hamdan a repris toute sa s^renite habituelle^ 
et il marche gravement k I'avant-garde de sa 
petite arm6e. Tous nos Bedouins ont des mines 
franchement gaies et d6vou6es. Pas un d'eux ne 
perd Voccasion de nous dire quelques paroles 
d*amiti6, quand il est k notre port6e. La formule 
ordinaire est celle-ci : « Ent^ mabsouth? ana 
mahsouth; kouHhou mabsouth. (Es-tu content ? 
je suis content J chacun est content.) » Le khatib 
et Ahouad surtout ne s'enfont pas faute. Ahouad, 
^r me Toit assez gfine par la prince de mon 
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ohajger, et je le lui qonfie, 4 conditioa qu'il rea- 
tem toujour^ aase^ pr^s de moi, pour qu'i u» 
momeut donii6, je^ puisse taive usage de oett^ 
wme. 

En quittant le oouyent de MaF-Saba, nous mai^- 
ebons d*abord au nord-nord-est, i^ur le fiase 
mftme du Kedron^ dout le lit est encaisse d'une 
GdntainQ de metres au moius. Partout, sur la me 
que nou$ pouvons ^ttidiep de Poeil en Qh^lm^anl, 
les excavations essj^nienneis pullulent. Petit k 
petit la route que nous suivons ga^e le nireaa 
di&rouad. 

An point iQ^me de jonetion du Kedron et de 
rOuad que nous aliens suivre, est un puits 
er^i}^ dans le rocher, et dont je n'ai pu obtenir 
le noin d^ meg BiSdouins ; pour eux, il s'appelte 
el-Bir, ft'estni-^dife le puite, tout court. Me voiM 
bienavano^I 

H ne nous fai^t pas plus de 18 m* pour aprirar 
I la naissance du tarreuti et k 10 h. ki m. notis 
entFons sur un petit^plaleau eompris entre deux 
?ideau]ic asses bas^ trayers^ f^ un lit de puisseau 
k see, qui court du )io?d au sud, et garni d'uo 
jcampement de Bf^douins, dont nous reconnais- 
lons la pr^nce^ avant de rapereevoir, a una 
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nu6e d'enfants presque nus, de femmes en che- 
mise bleue et de chiens aboyants^ qui yieoneiit 
nous regarder, mais du plus loin qu'ils peuvent. 
Ce sont des amis du scheikh Hamdan qui occu* 
pent ce terrain ; nous passons done pr^s d'eux, 
sans la moindre inquietude. , 

A 10 h. 54 m., nous sommes arrives au bout 
de la petite plaine, et une descente rocailleuse 
nous am^ne au fond d'une vallee d^chiree. Li, 
encore, nos mules nous arrfitent pendant 25 m. 
Comme nous ne pouvons laisser cheminer les 
bagages isol^ment en ce pays, si nous tenons a 
les conserver,. nous sommes bien forces de faire 
halte, quand nos bfit^s de somme s'avisent de 
rouler dans quelque trou, ce qui arrive k chaqus 
instant. 

Je profile de ce temps d'arrfit pour examiner 
le pays qui mWtoure. A droite est un pite de 
montagnes pen 61ev§es dont le centre est k envi- 
ron dix kilometres; c'est le Djebel-Emdenys. Au 
dela s'6tend une vaste plaine couple par TOuad- 
en-Nar ou Kedron ; c'est le Merdj-el-Beq4a. De- 
vantnous,c'est-i-dire al'est, s'6tend une suite 
non interrompue de mamelons calcaires, et k 
notre gauche sont diverses .montagnes dont la 
plus elevee est k une lieue environ. La forma- 

3 
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tiou esl toujmirs la m^n^^ e'est-A-dire dUi eal- 
caire^ o^up^ da lacges Shm de sih^ tDQtournfa 
et tounn^it^^ comrm par raetion da feu. Sur la 
flanc d« la premise de ces mcmtagoes de gauche, 
parak um tacbe :pougelirec;oQsid^able^et j^da.- 
voie Tun de mes B^ouias me cbencfafer des 
^ha^tUWe de la rocbe ^ui a cantraicte oette . 
o^uleiir^ qui tranche si {oriem&ai avee la teinte 
tjinifomieioeat blauc jaunitce de tout le pays que 
nou^ traverisons. II me rapporte des mof ceauK de 
pierre^qui'tHit exaetem^Ill; I'appar^ioe de pierf<es 
ealenj^es da aotre pays lor squ'eUes oai mbi Fao- 
tW d'lmiQfiendie* ' 

^Qm zM)us sommes remig en mardie a 11 h. 
M m4 i^t ^'esl; dis: niinulies apres que neus avoas 
fipanchi le point ou se montre cette tache etrange. 
"tims longeoes adors le Merdj-ei-Beqaa, et^ k par- 
tir 4^ niidi, nous marckons presque invarial)k- 
jDent ii I'est; apres avoir laise^ a deux kili^etres 
ifaxiche, et en avant de montagnes deehir^s, 
4ae mne que les Arabes appellent Qal4at-el- 
M^rdeli. A propos de cette Qal&at ou for teresse, 
ij^mdw me raconte que c'est un chateau ruin^ 
qui fat habit6, daus Tanden temps, par dei" 
:g6aats dont on a retrouTe les ossements dans les 
4omt)eau3^ d'aleiiloi^r, Qu'y a-tril de yraidans ce 
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conte arabet Je I'ignore; mais je n'ai pas le 
temps d'aller le verifier. Nous suivons encore !e 
lit (fess^chfi d^un torrent quicoule directement k 
Test II nait entre des mamelons crayeux, an 
milieu desquels 11 chemiue pendant pres de trois 
kilometres, sans faire d^ detours Wen sensibles : 
puis il s'enfonce dans le sol, et ses Lords devien- 
nent tres-escarp^s ; la rocaille qui les forme a 
Tair d'avoir 6t6 grillfe par pu feu trfes-vif. 

A midi et depii, nous nons arrfttons enfln pout 
dfejeuiier. Aprfes une* halte de trente-cinq mi- 
nutes, nous lepartons, en ms^rchant au sud-est, 
et nous nous rapprochons -de TOuad-en-Nar, ou 
plut6t c\esX lui qui; par un cdude brusque, se 
rappjoche de la route que xious suivons. Apr^ 
avoir traverse force ravins, contpurn^ force ma- 
meloqs ayant toujours Tapparence rissoi^e que 
j*ai d^j4 bien ^es fois signaUe, et tepris, k 1 b. 
20 m., une direction constante k Pest, nous arri- 
vons, a 1 b. 50 m., k la demiere cr^te qui nous 
separe encore de la plage taut d&ir^e. Nous 
sommes k pen prfes en face de la source nomm^a 
Ayn-Fechkhab. Mais, pour y parvenir, nous 
avons k faire connaissance avec une de ces des- 
centes fabuleuses quij, du sommet des monta- 
gnes e Canaan, conduisent au bor^ 4e U nief 
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Morte. Comment hommes et bfetes peuvent-ils se 
tirer de pas semblables? Aujourd'hui encore que 
je les ai f ranchis, c'est un probl^me dont je ne 
comprends pas trop la solution; 

A 3 h. 6 m., nous mettons enfin le pied surla 
plage, et nous nous trouvons i deux cents metres 
au plus du bord de Teau. Du haut de la monta- 
gne que nous venous de de^cendre, cette mer 
Strange, k laquelle tons les ^crivains attribuent 
r aspect le plus sinistre, nous avait apparu un 
lac splendide, Stincelant de lumiere, et dont les 
flots bleus venaientbriser doucementsur le gra- 
vier de la plage la plus unte. A travers Tonde 
transparente apparaissait une teinte blanche qui 
festonnaitla rive, et nous avions devine dejsl que 
cette teinte itait due au sel qui se precipite et' 
cristallise sous les eaux. De pr^s nous reconnais- 
sons sur-le-cbamp que nous avions devin4 juste. 

Allions-nous acqu6rir la certitude que rien ne 
vit au bord de la mer Morte, ainsi qu'on Pa tant 
de fois r6p6t6? G'est le contraire qui nous est d6- 
montre, a Tinstant m6me oil nous atteignons le 
rivage : une volee de canards fuit devant nous, 
s'abat hors de portee sur les flots, se joue et 
plonge gaiment. Aux premiers pas que nous 
faisons, de beaux insectes se montrent a nous 
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sur le gravier ; des corneilles volent et orient sur 
les flancs decLires de la falaise immense qui do- 
ming le lac. 

Ou sont done 'ces miasmes m^phitiques qiii 
donnent la mort a tout ce qui n'en fuit pas Tat- 
teinte? Otl dans les Merits des pontes qui out 
emphatiquement racont6 ce qu'ils n'ont pas vu. 
II n'y a pas cinq minutes quis nous foulons la 
plage de la mer Morte, et i^jk presque tout ce 
qu'on en a dit est rentr^, pour nous, dans le do- 
maine de la fable... Poursuivons done notre 
route en,toule s6curit6, car si quelque chose est 
k craindre ,ici, ce n'est certainement pas Tin- 
fluence pestilentielle du lac le plus imposant et 
le plus beau qui existe sur la terre. 

A partir du point ou nous avons touchy la 
rive, nous marchons directement au sud, et nous 
entrons dans le delta situ6 k Tembouchure de 
rOued-en-Nar. Ce delta est form6 de dunes de 
gravier, sillonnees par les larges ravins qui vo- 
missent dans la mer les eaux du Kedron, lorsque 
les pluies donnent au torrent une existence 6ph6- 
mere. Ce delta occupe sur la rive une largeur 
d'un kilometre environ, et, du pied des falaises 
jusqu'd la mer, les dunes couvrent aussi un es- 
pace de mille metres k peu pres. Quant k Tern- 
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bouchure de TOuad^ au point oil les montagnes 
abruptes qu'il a dechir^es retombent 4jpic sux 
la rive^ elle est de cinq i six cenU metres* C&ii 
k Textr^mit^ sud du delta que le torrent si son lit 
actuel. Ce lit^ qui descend au aud en qnittant la 
montagne^ s'infl^chit presque aussitdt 6t court 
ensuite k Test pour aller se perdre sur la plage. 
Inutile de dire qu'il est rempli des fragments de 
roc que le torrent entraine dans ses criies* 

Au deli du delta, nous traversons, 4 3 h. et 
demie, une ravine sans nom, qui descend direc- 
tement k I'est^ par une d^chirure de la falaise. A 
partir de la, le terrain sur lequel nous chemi-N 
nons, est form^ d'un fin gravier tres-meuble, et 
dans lequel les pieds de nos chevaux s'enfoncentf 
k cbaque pas. La surface en est efflorescente, 
gr&ce k la saturation saline du sol, due a la re- 
traite des eaux de la mer^ lorsque son niveau 
s'abaisse, et ce fait ne saurait 6tre r6voqu6 en 
doute, puisqu'i quelque dix metres de la rive> 
des troncs d'arbres sont k demi enterr^ dans le 
gravier. A les voir, on jurerait qu'ils ont 6t6 
briU^s^ car tout le bois en est noir^ comme s'il 
avait tehapp^ k un incendie. Ces arbres^ k en 
juger par T^tat dans lequel ils se trouvent^ sont 
probablement U depuis des siedes^ et, entrain^s 
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par les coUrs d'eau qui se precipitent dans la mer 
Morte, ils out e(^ deposes sur la rive par lesflots 
de cette mer. Chaqne annfe, sans doute, Ic nottl^ 
bre de ces arbres i Taspect. dnistrel, augmente 
lors de la saison des plaiesr, et le Jourdain, qui 
court Tiolemment entre des rires admiraLle- 
meiit couvertes de T^g^tatian, doit avoir foumi 
la majelire partie de ce bois flott^. 

An point oft nous sommes^ d 3 h. 56 tti., h 
plage n^a plus gufere qu'une largueur de quatte 
cents tngfres, dt le flanc inaccessible des tnoniat- 
gnes s'^leve imm^diatement i pic. Une notivcllte 
ravine forme en ce point un autre delta beau- 
6oup moiildre que celui de FOuad-en-Nar, puis- 
qu'il ne donne h la plage qu'un surcrolt de lar- 
geur de deui cents metres environ. lA natnrtr 
du terrain qui la constitue reste la m6nle. 

Tout i cotip, la rive se creuse en golfe et se 
i^apptoche du pied de la montagne^ do&t ellef 
tfest phis s^parfe que de deux cents mStres an 
plus. A & b. S m., nous passons en vue d*une 
grotte creusfe dans le flanc de la falaise et k troisi 
cents metres, i vol d^oiseaa, dn chetoin qtie 
nous suivons. Un pen plus loin, le roc est enta- 
mi par le lit d'une cascade qui a fait de la plagd 
une plaiiie couverte de pierrailles. Puis, bientfit. 
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la rive se couvre de roseaux immenses qui for- 
ment un inextricable fourre. La mer disparait 
derriere cet ondoyant rideau, et le pied de la 
montagne n'est s6par6 que de queiques metres, 
de la lisiere de roseaux. La presence de ceux-ci 
est due k une magnifique source d'eau chaude et 
douce, peupl^e de myriades de m^lanopsides et 
de n^ritines. Enfin, de jolis martins -pfecheurs 
voltigent sur le ruisseauform6 par la source, qui 
8*appelle Ayn-el-Rhoueyr (source du petit ma- 
rais). C'est Ik que nous nous arrfetons, a. 5 h. 
moins un quart, et nos tentes se dressent assez 
rapidement a cinquante pas de la source. 

Pendant que nous avons suivi la plage, nos 
BMouins se sont mis en quSte des morceaux de 
bitume et de soufre que le lac rejette fr^quem- 
ment sur ses bords. lis en ont ramass^ bon 
nombre qu'ils m'apporjent; mais ce qu'ils me 
montrent en triomphe, c'est un petit poisson 
mort qu*ils ont trouv^ sur la gr^ve. Au premier 
moment nous sommes tentes de croire k une er- 
reur de plus, de la part des dcrivains qui ont 
tant parl6 Sur la mer Morte. Ce poisson, recueilli 
k queiques lieues des rivieres, a d'ailleurs toute 
Tapparence ext^rieure d'un poisson de mer. En 
feut-il conclure que des fetres de cette classe vi- 



A13T0UR D£ LA MER MOKTE. 41 

veut dans le lac? Nos Bedouins . seuls peuvent 
fixer notre opinion sor ce point. Je les interroge 
done les nns apres les autres^ et^ de leurs r^ 
ponses parfaitement concordantes entre elles^ 
r^salte pour nous la certitude que nul poisson 
ne parait qu'acddentellement dans ces eaux sa- 
tnr^s de sel. Les flots du Jourdain et de TAmon, 
c'est-i-dire, pour les Arabes, du Cheryat-el-Ke- 
bir et du Nahr-el-Moudjeb, entraiuent fr^quem- 
ment les poissons qui s'aventiirent trop pres de 
I'embouchure de ces rivieres, i la poursuite des 
proies qu'elles emm^nent k la mer. Une fois en- 
trfe dans les eaux du lac, ces animaux ne tardent 
pas k J subir un esp^ce'd'empoisonnement qui 
ne leur permet plus de revenir en arriere, et Us 
meurent assez promptement. Leurs corps sur- 
nagent alors, et la moindre brise les rejette sur 
la plage. 

Quelques jours aprfes, vers le rivage de Sdoum, 
mes Bedouins me ramass^rent deux autres pois- 
sons semblables, mais en tr^s-mauvais ^tat de 
conservation ; dans les trois individus, il m'a 
sembl^ reconnaitre une espece qui puUule dans 
le lac de Genn^sai'etb, et qui, plusieurs fois, a 
&jk servie sur notre table, pendant notre s^jour 
k Thabarieh. 
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Pendant que nos domestiques et nos mdulres^ 
ft^ocenpent de dresser pos tentes, le§ Th^iamera 
qui BOOS atcompagnent yont an fourrage^ c^est*- 
iriit^ qn'ilft abattent autant qu'ils peuYent dea 
immiBnsda roseaux qui nouft s^parenl de la tvfe^ 
et dont nos cbeyaux se monkrent tiis^Mands* Je 
lessms et je eUeille line assest nolnlffeuse sirft 
de jolies plantes qui eroissent k travels les lo^ 
seauxt^urtout aupr^s de la sofiroe; U il se troctve 
un convolvulua ou liaeron qui grimpe en s'en-^ 
foulant autour d6s tigea 3ev^ de oes roseftnx^ 
et fanae UU inextricable fourrfe qu^ les yata-^ 
ghans de nos BMouins peavent seuls peimettrei 
de traverser*. 

Nous avions emport^, £dotlard et moi> un0 
petite tente k doublcl toit; nous nous 7 installoUd 
avec Philippe^ et Mobammed qui epuebe en tra^ 
vers de la porte. Rothscbild occupe k lui seul 
une tente sunnont^e du pavilion trieolore^ tout 
6t<>nn4, Sans doute, de flofter, pour fe prwni^e 
tm^ lories riva^ de la mer Morle. Nos autres 
amis. Belly, Loysel et Papigny^ logent dans une 
tente tres^gpaeieuse et capable de nous contenir 
lousv Enfin> deux autres tentes, I'une destinto 
an drogman Franeois et k S^lim, Tantre k k 
cantine^et k Matteo, composent notre carop qui/ 
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en mains d'uiie henre^ prend une petite toBrntire 
fort coquette. 

Derriere les tenter et BUr le flanc de la mou* 
tagne^ nog ehevaux sont atiaeb^ an piquet^ et 
cbaeim d'eux est pourva d'une large btass^ dd 
roseaux qii'il d^vore. Noa Bedouins yont chercther 
aa hot A de la mer du bois flatt6^ et plusieurs feux 
sont install&i autour in eainp< Gbaeuii d'etix est 
^arde par quelques^ bommes qai font faction i 
tQur de r61e, pour 6viter les surprises* Pendant 
la nuit^ Hamdan yisite fi^iiemaient ces difie^ 
rents postes/ afin de s'assurer que tout son mondd 
veille sur noua; d'beure en heure, nous eaten- 
dons ret entir au loin le cri prolcHig^ : < Ya i^beiih 
Hamdan ! d auquel le brave boinme r^nd : 
c Thayeb I (bien 1) » et tout retomberait dan& le 
»leBee> n'etaient les clochettes de nos mulets de 
dharges « qui troubl^nt seules. la paix de oette 
noii si calEue et si profond^. 

La temperature e^t cbaude^ Tair d'nne puret4 
extr&meii et lorsque la lune vient ajouter galueur> 
faible encore^ k eelle des ^toiles^ la mer Morte et 
notrecampement prennent une pbysionooiie si 
pittoresque, que nous en sommes tous yivement 
impressionnes. De fait^ nous ne m^us lassons pa§ 
d'admirer ce spectacle si nouveau pour nous^ 
'Pariaiens d^pays^s ! 
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Pendant la soiree^ j'ai mis en presse mon heiv 
borisatioD du jour, j'ai edqnet^ les fehantillons 
geologiques que j'ai ramasses on fiait ramasser 
en lonte^ f ai £ciit mes notes et pass£ ma carte k 
Tencie. n est minoit quand ma besogne est ter- 
mini. Tout dort autoor de moi, a Texceptioa 
des hommes de notre esoorte qui foment prts des 
feux du bivouac^ en envoyant jusqu'a mw les 
intonations gutturales de leur admirale langue. 
Je vais k mon tour inspecter tons les feux^ causer 
et fumer avec mes B^ouins qui me t^moignent 
le plus qu'ils peuvent affection et respect^ et je 
me faufile enfin dans notre petite tente^ ou je 
m'^tends tout babille siir ma couchette, et mes 
armes ^ la main. 

Je ne r^p^terai pas ce detail, etje dirai, une fois 
pour toutes, que, pendant les vingt et quelques 
nuits que nous avons pass^ sur les bords de la 
mer Morte, nous n 'avons pas pu songer une senle 
fois k nous d^pouiller de nos v6tements poor 
reposer plus a False. Mieux valait uu'peu moins 
de repos et beaucoup plus de s^urit^. Nous nous 
mettions ainsi, sinon k Tabri d'une surprise, du 
moins en mesure d'y faire face ptomptemeat et 
d'une faQonplus efBcace. 

Bien que la nuit ait m bonne^ nous avons k 
la lettre ^touff^ dans notre tente^ qui est deve- 
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nue une veritable ^tuve. Nous serons done obli- 
ges d'y renoncer* 

. 8 JANVIER. 

Au point du jour la voix deKhatib nous a re- 
veilles ; il disait la pri^re du Fedjr ou de Tau- 
rore; mais je n'oserals affirmer que tous nos 
BMouins prirent part i son oraison. Le soleil 
n'6tait pas encore lev6, que nous ^tions debout 
et que nous faisions avec d^lices nos ablutions 
accoutum^es, a la source.chaude d'El-Rhoueyr. 

On n'abat pas des tentes comme les n6tres ei 
on ne recharge pas une vingtaine de mulets 
instantan^ment. Aussi est-il 8 h. 45 m., quand 
nous pouvons sauter en selle et reprendre notre 
voyage. 

* Ce matin le ciel est d^une puret6 extrfime, le 
soleil s'est lev6 radieux et la mer Morte pr6- 
sente le plus splendide spectacle qu*il soit pos- 
sible de se figurer. Les montagnes de Canaan 
sont vivement ^clairees derri^re nous ; celles de. 
Moab sont encore dans Torabre, et elles projet- 
tent dans les eaux limpides du lac leur image 
nette et tranch6e. Nous jetons avidement nos 
regards vers la poinle sud de la mer, mais une 
leg^re brume la couvre^et d'ailleurs nous en 
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«>mmes tel!em«at eloign^s eneofe^ que nous 
n'apercevons que les profils incertains de$ mon-- 
tagnes qui nous en s^parent^ 

Hier, en arrivant au ,bord de la mer Morte, 
nous avions apef^ au large une ^norme tache 
noire qui semblait avancer, et de la presence de 
laqueile nous ne pouvions nous reodre compte. 
Les Arabes nous ont dit que c'6tait probable- 
roent un tronc d'arbre apporte par le Jourdaln ; 
c'est possible , mais ce qui est certain c'est 
-qu'aujourdliui la taehe a disparu, et que toute 
k surface de la mer, k perte de Yue, est unie 
comme un miroir. Une etroite zone, plus lisse 
et plus lumineuse^ la traverse dans toute sa 
lon^eur et i un kilometre au plug de la plage 
sur laquelle nous sommes arrfttes. Aquoi peut-- 
on aitribuer la ;pr^sence de ee ruban: si uni si 
tranquille? le Tignore complitement. 

En attendant notra rep^s du matin, pour 
montrer k nos Bedouins que nos fusils ne se- 
raient pas inutiles entre nos mains, quelques 
balles soilt envoy6es dans la mofllagne. Une pe- 
tite excavation naturelle sert de cible, et bien 
qu'elle soit k une centaine de metres, nos amis 
lui adressent leur carte de visite. Quelques cor- 
eeilles; Annies 4e eette fusillade, voient ators 
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mv le Aafie 4es f oebers, et Kic^biseliild en il)at 
ime^eeci adie^e de doaaerinos Arah^ use 
tres-liaute ooQsid^mtioa pooir ces arxoeBqai 
leur {liaraisseal; c[iielque pe4« diaboliqtias* C^ 
fioat Bi^rtoat IQ^ pi£(tolet8 a bait <eoups qui 
^^item paiMoi eiPL la pliis fe3p6etUjeude admi" 
mtiaB* Une fois le huitieme coup pajfti^ notx^ 
aiT^toiis le fall, to plus BatureUemenl dtt 
monde, ^a diBao^i qu'il est imtlte de pendm 
plus de poudFe 6t de f\mb; et eomme 1«9 brar 
ves gens voient que e'esit toujouTs le ^hiikmsl ia£&- 
irieur qui lait feu, et qu^il 7 en a huit s^mbiar 
bles^ ils admettepit^ sans; la sioiiidre b^sitatioft, 
qn*vm pj&tplet i^aiml a'apaisde v^iam poor fie 
yidef jamai^iet qu'un cWytaQ^updiiS^l^^aeiil 
4 pu riayenter et le fal^lqu^r, 

A$ b. 45 m., mous jpiioutoas i ebeyal et vmB 
qmltQUS A jBielrRbou^f r. La plage se sessenre 
pf esquie immediatesaient^ et le [aed des ■moota- 
gues^ qui out en ce point environ six cents m^ 
tres de faa'uteuj*, est immediatement en coniact 
avec r^pais fouiri que nous devons traverser., 
pour gagner du terrain:. Jf otf e mardie est diffi- 
cile, preoisei]»ent a cause de cette vegetation ia- 
croyable ; les ©barges de aog mules s'accrocbent 
icbatjuepas. 
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A 9 h.y la plage n'a plus qae 20 metres ds 
largeur^ et toute notre.^cajavane est tellement 
emp^tr^ dans les roseanx et les arbrisseaux 
^pineux^ qu'il nous faut 10 bonnes minutes 
pour la tirer de ce d^fil^. A quelques centaines 
de pas plus loin^ nous nous retrouvons sur une 
plage -de 300 metres de largeur et en face de 
deiix lits de cascade ^ sdpar^ I'un de I'autre 
par un intervalle de deux cents metres au plus. 
Le gravier^ entrain^ par les grosses eaux^ a en- 
core form^ ici Vespece de delta sur lequel nous 
cbeminons. A 9 h. 13 m.^ nous avons atteint 
un point oil les roseaux deviennent plus ^pais 
et plus hauts encore ; ils sont accompagnSs cette 
fois de quelques beaux seyal on gommiers. — 
Une source d'eau douee doit done n^ssaire- 
ment se trouver en cet endroit, et nous sommes 
eflfe;rtivement arrives k I'Ayn-et-Therabeh, dont 
nous nous contentons de relever la position ea 



Jusqu'ici nous croyons marcher directement 
sur Ayn-Djedy, et quelques heures seulement 
doiveut nous separer de ce lieu important. Mais 
nous avons compte sans nos Bedouins^ qui ne 
prennent pas la peine de nous consulter, et qui 
nous annoncent sans fagon que suivre plus 
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longtemps le rivage est impossible, que la 
route est tout k fait imp^aticable, et qu'il faut 
remonter dans la montagne, pour redescendre 
ensuite i Ayn-Djedy. 

On pense bien qn'k cette annonce, nous res- 
sentons un peu de mauvaise humemr. Quoi ! 
nous avons failli cent fois nous rompre le cou^ 
pour atteindre le terrain plat, pour nous tirer de 
ces affreuses-rocaillesouun faux pas ^ivaut k 
quelque bras ou a quelque jambe cass^s^ tout au 
moins^et voiliqu'il faut recommencer cette gym* 
nastique enragfe, pour deux journ6es entife- 
resl car Hamdan ne nous promet pas moins. Ce 
sontbien deux journdes qu'il nous faut sacrifier^ 
pour gagner, k travers le desert de CandaA, un 
point qui^ en ligne directe, n'est dloign^ de nous 
que de quatre lieues tout au plus. Nous avons 
beau essayer de nous r6volter, rien n'y fait : — 
la route n'existe pas^ la montagne plonge direc- 
tement et k pic dans la mer. — Voil4 la r^ponse 
que le scheikh nous donne^ et comme, en d^fini- 
tive^ 11 est plus prudent de le croire que d'y 
aller voir^ nous nous laissons conduire bien k 
contre-coeur, je Tavoue; car il nous en cotite 
fort de quitter cette plage ^ apr^s laquelle 
nous ayons tant soupir^ et que nous esp^rions 

4 
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bieii ne pds perdre de Tiie si prompt^meiit. 
Depuis 9 h. 27 m. le chemin ^tait deteau 
montant et pierretix; je dis le ekemin par pure 
fantaisie, car^ k ^rai dire, il n'y a p^ Pombra 
de ebetnin ttae£ dans cette ibnanffi coBtr^. 
Notii^ atioild A&jk tonpt deux plateaux siiedessi& 
en gradins> d'ime cenUiitie de metres de tatgeur 
cKaictin, fttaiit d'aititet an lit sec dd totreat, 
at] sdtti^ daqrtel notis ciommeiieons k gj^aviri k 
Tatide d^ fotts lacets, tin col trts-poide^' qia ya 
loujdtifs s^ rfitrtdssant et qiii arrive k n'aToir 
p\\x^ qtte 5 du metres de largeur entre deux 
pr^ciplfcesj fc'est le Nakb-et-Tterabeh. Cfe col 
aboiitit k un p^tit tjlaleaa ecrutert dci pierfailles, 
ftitu^ k 250 metres enrirdn ati^6ssus dtt niteau 
de la m^t Moil*te. II esi 9 b. 53 m. qtiand h&ns 
f parteilon!;; bi eomme, d'un^ p^Hj la jdnrate 
doit 6tr^ dtii^^ ef qtte, de Tatitrej Hatndaii ^t 
dllS 2lr^6 ses 6aYali6rd h la ^ecberche d'uae 
rouid praticablc^ peilt* iioS b^t^s dd ehslrgey nots 
s6riimes Men ftrrc^s de feire balt^ en fee pedot, 
ei iidus preiions le parti d'jr dgjSuntr: 

L'eiitottiold^^ profits aittpl^meiitdeeeteiiips 
d'atrfeti et pendant qn*! nos slmis retmirnent les 
pierres et iraihassent fore^ in^^eted prdeietix, je 
ni'eitasie sti^ U eiplend^f du paiidtama ({tit tt 
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d^roule devant moi. Mais, que le lecteiir se ras- 
sure, je ne recommencerai pas k decrife ici I'as- 
pect saisissant de la mer Mopte; rien d^ fasti- 
dieux coinme la r^p^tition des forinttles d'admi- 
ration. On ennuie les gens qtie Ton aiine^ en 
le leur r^petant trop souvent, eeci est parfalte- 
ment certain; a pi us forte raison doil-on ennujer 
ceux qui n'y sont guke int^tess^s, quand en lenr 
parte sans cesse de^ Amotions que Foti ne se coli* 
tente pasde savourer pout son compte. ie at'alB- 
tiens donci mais Ton fera bien de soiis-enteMf e 
toujours que je ne me lasse pas de eontempler hi 
d'aimer cetle merveilletise nature; et qiie tiks 
compagnons sont comme moi. Ceoi pos^^ je r^- 
prends mon journal. 

A 11 h. 2 m., nonsquittonsleNakb-et-TBeta- 
beh pour rejoindre Hamdan^ qui s'est plants 
comme un jalonsur Idpointe d'un rdcher^ k quftl- 
ques centaines de metres au-i^essus du nireatk du 
plateau ou noud nous sommes arr6t6s> et daili la 
direction de Touest. A peine pouvons-hous dis- 
tinguer auttei cHbse qtfuli point noir sur tin pcfint 
gris : c'est le scheikh sur sa gracieuse jumerit j ni 
Tun ni Pautre ne bouge> et il a fallii les yehix de 
lynx de nos B^dbuins^ pour nous faire d^cotithr 
on caTaliet ami ddns cette petite taeh^^ k laquelle 
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nous n'eussions certes pas fait attention de nous- 
m(mes^ ou mieux qae nous n*eussions^pas aper- 
cue de si loin. 

Apr^s avoir passi entre deux fortes collines 
calcaires^ nous d^bouchons klih.^h m, sur ua 
plateau convert de mamelons. Cinq minutes 
apr^S; nous avons/^ notre droite et k 600 
metres environ de la voie que nous suivons^ une 
forte montagne dont les flancs sont garnis de 
contre-forts pyramidaux, assez semblables k ces 
redans qui forment la dentelure des riches co* 
teaux qui bordent la Seine entre le Pont-der 
TArche et Rouen. Seulement ici la belle verdure 
des coUines normandes est remplac^e par la 
teinte uniform^ment grise du calcaire qui con- 
stitue le terrain de ce desert. 

A notre gauche^ et k un kilometre k pen pres^ 
court parallelement an chemin suivi par nous^ 
une d^chirure tres-large et tres-abrupte : c'est 
rOuad-el-Merabbah. A 11 h, 38 m^ nous avons 
traverse un ravin qui va se perdre dans I'Ouad, 
et qui court du nord an sud. L'Ouad-el-Me- 
rabbab et notre route convergent rapidement, 
et k 11 h. V7 m.y lorsque nous ne sommes plus 
qa'k 200 metres environ de la montagne cal- 
caire dont je viens de parler^ le lit deTOuad 
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n*est plus guke qu'a c^t metres i noire gauche. 
Nous marchons k I'ouest ; mais bieiit6l nous Id- 
sons un crochet, et nous cheminons au nord- 
ouest ; nous sommes alors vis-i-vis Textrimiti 
de la montagne calcaire et nous traversons un 
nouycau ravin tres-escarpi qui va, comme le 
premier, d6boucher dans rOuad-el-Merabbah. 
Nous redescendons ensuite sur un plateau ma- 
melonn6 qui nous conduit directement au 
hord de TOuadqne nous atteignons k midi k m. 
UOuadnait en ce point m^me, ounous le tra- 
versons avec quelques difficult^s et en perdant 
plusieurs minutes , pour donner a nos mulets le 
moyeu de ne pas 7 descendre la t^te la premiere; 
ceci n^est pas toujours ais^, gr^ arinteliigence 
avec laquelle ces animaux choisissent de pr^fii- 
rence les chemins invraisemblables. A midi 
10 m., nous sommes sur Tautre rive et nous 
avancons sans embarras^ a travers une plaine 
tourmentee^ que domine au nord un nouveau 
p&t^ de petites montagnes calcaires ; notre route 
est alors a Touest- sud-ouest. A midi 23 m., nous 
traversons un ravin peuprofond, mais bien mar- 
qu, 9 9t nous entrons dans une petite plaine, sur 
le sol de laquelle ne s'^l&vent que deux amas dc 
pierres ^videmment amoncel^es k dessein : ce 
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sont deux tombes arabes, deux Tiala-ed-Douary^ 
comme les appellent nos Thdamera. 

A midi 29 m., nous sommes arriv&aune 
crtte qui tefmine le plateau que nous venous de 
tFaverser^ et nous nous engageons dans un ravin 
peu pFofond^ mais assez difficile^ qui nou&m^ne 
par quelques lacets au bord d' une valine trfes- 
atoipte, Gourant directement de l-oue^st h Vent 
et ayant i peu pr6s 50 metres de largeur; les 
flancs de ce ravin semblent k pic^ et c-est pour- 
tant li qtfil faut traverser. Pour le coup, si nous 
en v^nons k bout sans accident, nous aurons exd- 
cut6 un merveilleuxtour de force. 

Mes Arabes me disent, pour m'encourager, 
que Varmfed-lbrahim-Pacba a franchi au mfeme 
point, rOuad-ed-Dahradjeh, et cela sans perdre 
tpop de monde, Voili, parbleu, une vallfe bien 
nommee 1 la vallte de lai culbute, la valine ou Ton 
roule ! D6cid6ment, messieurs les Arabes sont 
trfes-spirituels. 

Poiir descendre, il est clair que la chose ira 
toute seule ; toutefois, nous ferons bipn de nous 
rappeler ce que signifie le nom de ce passage, 
car nous arriverions tres ais6ment au point le 
plus bas, et beaucoup plus vite que la prudence 
ne le commande, si nous ne tenons pas k nous 
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rompre les osl Gl^cun met pied k terre^ oela ya 
sans dire, et comme je na ypux pas avoir sur la 
conscience la mort de mon pauvre cheval, ja le 
confip h mon ami Ahouad. J^aurai d^ailleurs bieii 
assez de peine i me tirer d'affiiire moi-m6me. 

An reste^ le spectacle promet d'etre assez in- 
tinessant ; je m'assieds done su^ la rive nord et 
je laisse passer les plus presses. Yivent les B^ 
doulns pour se tirer y avec Padresse des singes, 
despas les plus p^rilleux ! Pas un de nos mulets 
ne se tue et ne route dans le precipice ; tons ont 
gagn6 le fond. Mais le plus ipineux reste k faire. 
II faut maiutenant escalader Tautre bord^ et la 
chose parait moins coulante de soi. 

Les fantassins ^iairent la marche^ et avancent 
avec d^nvolture sur d'etroites corniches qui 
surplombentrabime depuis le bas jusqu'au sopi- 
met. Partout du roc nu, sur lequel il est beau- 
coup plus ais^ de glisserquede dieminer. Mulets 
et dievauxs'insurgeat et reu&clent.Les pauvres 
animaux trouvent ividemment exorbitante la 
fantaisie que ppus avons de leur imposer cette 
Iffomen^de aventureuse. Mais comme il n'y a 
Voinl pour eux moyen de se reto^rner^ ni de re- 
culer/i force d' exhortations et de coups, ilsse 
dicident I avancer^ en rechignant. Un point sur- 
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tout estcbanceux. La cqrniche qui surplombe le 
pr^cipice^ n'a guere qu'un pied et demi de lar- 
geuf^et elle est surplomMe elle-m6me par un 
rocher, autour duquel il faut tourner brusque- 
ment^ en franchissant une petite marche haute 
de deux pieds^ rien que cela ! Nos moukres in- 
voquent Je prophete, client, prient, pleurent, ct 
s'araacberaient volontiers les cheveux, s'ils en 
avaientsous leurs tarbouch. L'und'eux s'oublie . 

' jusqu'i injurier Hamdan, qui se dispose tres- 
tranquillement a luibr41er la cervelle ; heureu- 
sement ce premier mouvement d'humeur n*a 
pas de suite. 

Nos Thiamera se mettent alors a Foeuvre, 
cbaque mulet est debarrass^ de sa cbarge, tir^ 
pap la bride, pouss6 a coups de crosse de fusil ou 
de plat de yataghan , et arrive sain et sauf an 
bon chemin ; nos chevaux en font autant. Les 
bagages transportes en lieu siir, a dos de B^- 
4ouin y sont remis a leur place ; tons, hommes 

V et bfites , ont franchi ce mauvais pas sans acci- 
dent. Ouf ! que nous 1-avons febappe belle ! J'es- 
p^re bien que je ne repasserai jamais par Ik I 
car il ne faut pas tenter la Providence qui, 
certes, nous a prot^g^s. II est 1 b. 38 m. quand 
nous sommes en mesiire de reprendre noire 
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route. Nous n'avons done mis qu'une heure k 
traverser ces cinquante m^tres^ mais rien n'eAt- 
m plus facile que d'y mettre r^terniti. 

Nous cheminons maintenant dans une plaine 
couverte de petits mameions, et coupte de ravins 
pen profonds. Nous avons repris notre marcbe 
au sud^ et nous avan^ons entre deux p&t6s de 
moutagnes^ s^par^ Tun de Tautre par une 
plaine de quinze cents metres de longueur. Au 
fond de cette petite plaine est un rideau de ro- 
ches calcaires ou nous devons trouver une grotte 
et une citerne bien fournie. C'est done U que 
nous camperons aujourd'hui. 

Nous h&tons le pas^ et i 2 h. 26 m. , nous 
sommes arrives k Tentr^e de la grotte et de la 
citerne, qui se nomme le ^r-el-Manqouchieh. 
surprise agreable ! il n'y a pas une goutte 
d'eau. Le sol de la citerne est tapiss^ d'une belle 
couche d'argile blancbe^ d^pos^ par ies eaux et 
fendill^ par la chaleur : voil^ tout. Hamdan et 
ses hommes sent un pen penauds de la d^ou- 
verte^ mais k coup siir nous le sommes plus 
qu'eux. Pendant dix minutes, nous tenons con- 
seil. Que faire ? ou aller? ou trouverons-nous a 
boiret Question cruelle dans le desert! A quoi 
bon raster la, puisqu'il ii'y a pas une goutte de 
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liquide pour noas ni pour nos bfttesf autant 
aller en avant^ nous aurons tout aussi bien soif 
ailleurs^ et k tout le moins nous n'aurons pas 
eu le ridicule de camper auprte d'un puits tr^ 
renomm6 sans doute^ mais parfaitement k see. 

p^ous Yoiljt done repartis. Nous traversons les 
monticules dans le flanc de Tun desquels est 
creus6 le Bir-el-Manqouchieh, dont nous garde- 
rons bonne souvenance^ et nous entrons dans 
une autre plaine, mamelonn^e coinme celle que 
nous venous de quitter.. Nous sommes dans la 
contr^e que les Arabes appellent le Belad-Ha- 
^ca^ et notre route est au sud-ouest. Nous tra- 
versons sans grande peine TOuad-Hacaca, et a 
2 b. 55 m., nous songeons k nous arrfeter, de 
guerre lasse, dans un fond de ravin, doming de 
partout pardes coUines calcaires, et situ6 k deux 
cents metres au plus de rOuad-Hagaga. 

Bonne nouvelle ! Nos B^ouins , qui ne se 
soucient pas plus que nous de mouric de soif^ 
out; en ^retant dans TOuad^ d^uvert quel- 
ques flaques d'eau plus ou moins croupie. Au 
cri de joie pouss6 par eux : Fib maieb ! (il y a 
de Teaii ! ) la s^r^nit^ renait dans tons les esto- 
macs et daus tons les esprits. D^id^ment^ le 
^elad-Hagaga est un d61icieux paysl II n'y 
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manque rien^ puisqu^il 7 a de Teau malpropre 
k boire. 

Pendant que notre camp s^^tablit^ Hamdan, 
qui a aper^u des gazelles et entendu des fran- 
colins, nous m^ne a la chasse^ le long de TOuad- 
Hagaga. Belly et Loysel chassent de leur c6t6, et 
rapportent quelques perdrix; quant k nous, 
nous ne voyons et ne papportons que nos per- 
sounds. 

Demain, grice k Dleu^ nous serous i Ayn- 
Djedy, etli, du moins, nous trouverons, nous 
dit-on, la plus magnifique des sources. Le reste 
de la soiree s^est pass6 k merveille : nous avons 
bien din^, bien fum^^ bien caus^^ bien ^crit nos 
notes et traci la carte de la journ^e. Tout va 
done pour le mieux. Nous avons renonc^ a notre 
petite tente, £douard et moi^ et nous logeons en 
compagnie de nos amis, pour ne plus les quitter 
et pour respirer k I'aise. Les feux de broussailles 
s^cbes^ cette fois, sont install^s autour de notre 
caxnp^ et aprfes avoir iii faire une visite k 
Hamdan et k ses amis^ apres avoir pris le caf£ 
avec eux, nous rentrons nous coucber. II fait un 
peu moins cbaud qu-i TAyn-el-Rhoueyr; il y a 
quelque cbose comme une douzaine de degr^s 
de moius. Mais n'importe, la nuit est belle et 
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doace encore^ et nous reposons i merveiUe^ 
comme de coutume. Nos conqu^tes entomologi- 
qaes et conchyliologiques ont i\& mises en ordre 
par ^do'uard et Philippe. La moisson promet 
d'etre Men riche si cela continue ainsi. 

Depuis deux jours , un fa|t assez singulier 
nous ayait frappes, chemin fa|sant^ et aujour- 
d'hui seulement nous sommes parvenus k nous 
en rendre compte. Void ce dont ii s'agit i A par- 
tir d'un certain pointy les mamelons blanch4tres 
k travers lesquels nous faisions route, les petites 
plaines que nous coupions^ nous paraissaient 
garnies de longues taches rouge&tres oblongues, 
fornixes de fragments de roches siiiceuses cald- 
n^es^ et dispos^es dans une direction constante. 
Ainsi, par exemple^ quand ces taches ^taient 
tourn^es de Test k I'ouest^ partout oil une cr6le 
avait pu leur opposer une barri^re, elles ces- 
saient de se montrer, et presque tons les flancs 
de mamelons tourn^s a Test en ^taient garnis. 
Toutes ces taches convergeaient ^videmment^ de 
facon que leurs axes vinssent aboutir k un centre 
commun. De plus^ les fragments les plus gros 
^taient invarisLblement les plus ^loign^'du cen- 
tre commun vers lequel se dirigeaient ces taches^ 
et k mesure que notre route nous rapprochait de 
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ce centre, les fragments diminuaient trfes-visi- 
blemeut de grosseur. 

Hier^ pris de Mar-Saba^ noas n'avions fait 
qu'une m^ocre attention i ee cuiieux fait g&)- 
logique; aujourdliuj^ force nous a ii& de nous 
en pr&)ccuper un peu plus^ tu la frequence de 
ces taches ^tranges. 

Ezaminer un ph^nomine pareil dans ses de- 
tails et s*en rendre compte^ pour peu que Ton 
Teuille r^flechir^ c'est tout un. Yoici done ce qui 
lemble r&ulter de la direction constante et de 
la composition de ces taches* Pour qqi a vu la 
disposition que prennent les pierres lances par 
une mine, et surtout par une fougasse-pierrier, 
il est clair que nous trouvons ici la reproduction 
da mime ph^nomine; les gros fragments/dou^s 
d'une masse plus considerable , out &i& lances k 
one distance plus grande du centre d'explosion; 
les fragments dou^ de masse moindre^ doivent 
en 6tre et en sont efiectiyem«nt plus rapproch^s. 
La direction convergente des axes de ces dejec- 
tions^ commence n&^essairement au point du- 
quel elles sont parties. La nature de ces dejec- 
tions, qui semblent avoir subi Taction du feu le 
plus intense^ ne permet qu^une h j^poth^se^ celle 
de leur sortie d'un crat^re. Ou doit d^s lors se 
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trouver le craterfe qui les a vomies t Au point 
m6iiie oii tous les axes vont se recouper» cela ne 
peut fairs le sujet d'un doutfe. 

Nous avions done, d6s les premiers moirieiits 
de notre s6jour sur les somtnets qui dominent 
la mer Morte, reconnu a priori Texistence de 
crateres dont nous n'avions pas encore d6ter- 
min6 la position de visu^ mais qui n'en devadent 
pas moins se trouver k un point fixe. J'antieipe- 
rai ici, en disant que ces crateres d'explosion, 
nous les avons toujours rencontres aux points 
qu'ils devaient occuper. 

Restait enfin a examiner la nature des frag- 
ments composant les taches en question. Tons 
sont siliceux, et proyiennent de ces filans tour- 
ment^s de silex, qui recoupent le calcaire consti- 
tuant le fond du terrain. Les Eruptions volcani- 
ques qui les ont diss6mii\6s ainsi dans toutes les 
directions, sont done assez modernes, puis- 
qu'elles ont dislaqu^ des terrains secondaires 
priexistants. 11 est clair, de plus, que si nous 
rencontrons partout le rafeme fait^ les crateres 
que nous verrons seront pour ainsi dire contem- 
porains. Prenons done note de cette conclusion 
forc^e. 
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9 JANYIEB. 

Nous aTons heau faire, il nous est impossible 
d'&tre prtts a pttrtir avant 8 h. 40 m. Nous sor- 
tons du paviti od nous avons pass6 la null, et 
cinq minutes aprfes nous nous dirigeons au sud, 
en laissant k notre droite rOaad-HagaQa, qui 
court vers ce^point de Touest k Test, en se diri- 
geant vers la mer Morte. 

Noils avancoHs sill* uti plateau garni de ma- 
meldns et dcimin^ par deux montagnes^ enire 
lesquelles nous passons. Celle de droite est 6M- 
gnfe d'un kilometre ^nyiron a sa naissance^ mais 
Son axe s'incline sensiblement vers la direction 
de la route que nous suivonS; A 8 h. 58 m. nous 
somnies parvenus a des crates, au it\k des- 
quelles comm^cent d'autres plaines> 4galement 
couvertes de mamelons crayeux. Au dernier de 
ees deux points, la montagne de droite^ qui j us- 
que liavait ferm6 Fhorizon, d&naSque Textri- 
mitid'une autre montagne flevee et plac^e k 
environ deux kilometres sur notre droite. Eil ce 
moment, apr^s avoir chemin4 jusque la au sud- 
^st, nous lious dirigeons droit ail sud, et wm% 
tenservons fcette direction jtisqu*^ 9 h. 7 m^ Che- 
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min faisant, noiis avons travers6 un ravin cou- 
rant de Touesl a Test, et le lit a sec d'un petit 
ruisseau dirig^ exactement de m6me. 

Les longues taches de dejections volcaniques 
se montrent partout^ sur le flanc oriental des 
mamelons, et tr^souvent le sol r6sonne sous 
les pieds de nos chevaux, de fagon a nous prou- 
ver qu'il est creux et reconvert d'une conche 
pen ^paisse. 

Nous arrivons, d 11 h. 31 m., sur un plateau 
de dnq cents metres de diam^tre an plus, qui 
domine, a Touest, la plage de la mer Morte. 
Nous descendons de ce plateau dans une espece 
de cirque qui n'a guSre plus de deux cents me- 
treSyde diametre, et qu'un col 6troit, puisqu'il 
n*a pas plus de dix metres de largeur, relie a 
un petit plateau form6 par une sorte de pro- 
montoire de la montagne. G'est \^ que nous nous 
arr6tons pour d6jeuDer. 

Devant nous, et i six cents metres an moins 
en contre-bas, est la source d'Ayn-Djedy, oil 
nous allons camper ce soir. A deux cents metres 
plus bas encorOi est la mer Morte que nous re^ 
trouvons avec joie, dans toute sa splendour. Le 
tout est de Fatteindre, par le Nakb-Ayn-Djedy 
(le trou d'Ayn-Djedy), descente fabuleuse, qu il 
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nous faiidra pourtant franchir tout a I'heuro, (»t 
que nous ne regardons de loin, qu*avec une ve- 
ritable terreur. Que sera-ce done de pres ! 

Pendant notre dejeuner, survient une petite 
pluie d'orage qui heureusement dure peu. Nos 
Mtes de charge et nos moukVes n'ont pas fait 
halts avec nous ; le gros de notre petite armee de 
BMouins les accompagne, mais Hamdan avec 
Meidany, le khatib et Ahouad, sont restes pr6s de 
nous. II faut pourtani bien nous decider k sauter 
le pas, c'est le mot; et apr^s nous 6tre restau- 
r's, nous nous engageons dans le Nakb. 

Hamdan m'invite a prendre un chemin plus 
court, et je le suis. Quel chemin ! a chaque ins- 
tant il faut nous asseoir et nous laisser glisser 
d'une poiiite de rocher, sur une autre pointe * 
saiilant k quelques pieds plus has, et cette plai- 
santerie dure pres de deux heures. Par-ci par- 
li des squelettes de chameaux ou de mules se 
rencontrent sous nos pieds; ce sont les restes 
des Yictiraes du Nakb-Ayn-Djedy ; elles se sont 
cass' quelque patte en faisant un faux pas, et 
force a 6t6 de les laisser la, en pature aux vau- 
tours, aux corbeaux, aux chakals et aux pan- 
Ib^res. Cette vue est assez peu r6cr6ative^ mais 
elle a du moins sou utilite, puisqu'elle nous 

5 
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force 4 prendre toutes les precautions imagina- 
bles, afin d'arriver avec tons nos os jusiju'ail 
bas de la desceute. 

Nous avons rapidement coup^ et d^pass^ la 
ligne de notre caravane;et nous arrivons les 
premiers, Hamdan et moi, sur le plateau d'Ayn- 
Djedy. 11 ^tait temps, j*etais ruisselant de sueur 
et ext^nue. Une fois en terrain plat du k pea 
pres, je retrouve avec bonheur le libre usage de 
mesmembres, et je savoure le plaisir de chemi- 
ner, sans 6tre obllgi de m'accrocher des pieds 
et des mains chaque fois que je desire ne pas 
rester a la mfime place. Quelques minutes en- 
core, et je- suis au milieu du plus splendide 
bouquet d^arbres que Ton puisse se flgurer. 

Pour la premiere fois, j'admire Une v6g6ta- 
tion dont je n'avais aiicune id^e. Des gommiers, 
des asclepias, des solanum gigantesques, des al- 
thea et des roseaux ferment une magnifique 
oasis dans laqueile gazouitlent une foule de pe- 
tits oiseaux. La soured est i deux pas; elleest 
un pen chaiide, et son eau limpide a un gollitt 
d^licieux. De cette source s'^chappeiit des ruis- 
seabx qui se perdent sous des fourr^s inextrica- 
bles, gr^ aux Opines diaboliques dont sent 
garnis tons les v^g^taux qui les coniposent. 
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De beaux fruits^ que Toa ne cueille pas sans 
se decbirer affrenseiDent les doigts, se moutrent 
partout. C*est Por ange de Sodome (le bortoukaa 
Sdoum des Bedouins), fruit de YAsclepias pro- 
cera. Ce fruit a Vapparence d'un c6drat de taille 
m^ocre; quand il n'est pas mtiv, sa pulpe 
yerte, qui n'est qu-une mirice enveloppe desti- 
nee k prot^er les graines, s'^raille facilement, 
au contact de la main pressee de le cueillir, et 
laisse ecbapper des gouttelettes d'un sue lai- 
teux et 6pais. Quand il est mur, il s'ouvre faci- 
lement sous la moindre pression, et il en sor 
alors une foule de petites graines plates et noi- 
ritres, surmont^es de panaches soyenx d'une 
blancheur eclatante. G'est la nature de ee fruit 
qui a, sans aucun doute^ donn^ lieu i la fable 
del ces beau^ fruits de Sodome^ dont parle Jo- 
s^phe, et qui, avec Tapparenjce la plus app6tis- 
sante, s'^vanouissaient en cendre et en fum^e, 
des qu'on les touchait. 

Un autre fruit encore pent revendiquer Fhon- 
ncur d'etre la pomme de Sodome^ si souvent - 
mentionn6e par les ^crivains* qui Vont jamais 
mis le pied dans ce pays : c'est le fruit d'un 
^orme solanum ^pineux h fleurftlarged et roses, 
du Solanum mebmgena; il est parfaitement 
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rond, et passe en murissant du vert glauque au 
jaune dor6. Ce fruit, qui a la taille d'une petite 
pomirie d'api, est plus charmant a voir qu'a ■ 
cueillir, et pour cause ; quand 11 est bien miir, 
une pression mediocre des doigts en fait -echap- 
per des milliers de petites graines noires, assez 
semblables k celles du pavot, et ce sont encore 
ces graines que les po^etes ont prises pour de la 
cendre. 

En attendant que toute la caravane soit arri- 
v6e, je visite la source, les mines d'un moulin 
^abe qu*elle a jadis alimente, et deux monceaux 
de grosses pierres, situes a quelques dizaines de 
metres Tun de Tautre, et qui marquent certai- 
nement la place de deux Edifices imporlauts^ 
tels que des tours. J'herborise, en maugreant a 
chaque seconde contre les epines qui me trans- 
percent les doigts, et je reviens vers Hamdan, 
avec un ample tresor botanique, que je ne sais 
' par quel bout prendre; et dont je me d^barrasse 
vingt fois, avec la m6me humeur que le chien 
de chasse forc6 de rapporter un herisson. 

Enfin, au bout d'une 1/:^ h. d'attente, nous 
sommes tons reunis. Mes amis se sont tir6s sains 
et saufs du Nakb-Ayn-Djedy; lios chevaux et 
nos mules ne sont pas rast^s en route, pour faife 
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pendant aux squelettes que j'ai rencontres ; nos 
•tentes se dressent rapidement; le temps est d6-. 
licieux. En voila plus qu'il n'en faut pour que 
nous soyons tons d*une gait6 charmante. Cha- 
cun admire, en fumant, le lieu enchanteur ou 
nous sommes parvenus, lorsque Hamdan s'ap- 
proche de moi et m'annonce que le schejkh 
Abou-Daouk qu'il a fait mander, va sans doute 
arriver tout k Pheure ; que sa venue est fort op- 
portune, car s'il n'arrivait pas, nous serions 
obliges de rester ici, et d'attendre son bon plai- 
sir, pour nous aventuret au deli d'Ayn-Djedy. 
Hamdan ne m'en dit pas plus ; mais je com- 
prends a merveille, des ce moment, pourquoi la 
route par la plage 6tait impraticable avant-hier, 
lorsque nous avons quitt6 Ayn-el-Rhoueyr. Un 
bon mensonge ne coAte pas cher en Arable ; et 
en ce genre, les Europeens, quelque habiles 
qu'ils se mOntrent, sont et ne s^ont jamais que 
de tr^s-petits gareons. 

Bient6t Hamdan m'annonce que nos botes les 
Djahalin sont la et qu'il ne s'agit plus que de 
s'entendre avec eux. Je ra'arme par anticipation 
de la patience la plus ^nergique, car de la confe- 
rence qui va s*ouvrir depend le succes de notre 
voyage. 
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Je in'apprftte k pldder notre cause a la mode 
arabe et le moins mal possible, aupres des no- 
bles personnages qui m'houoreQt dc leur visite. 
Je fiads done ramasser toutes nos pipes et tons 
nos flndjan ( ce sent les petites tasses k cafe avec 
lesquelles, chez les Arabes, on fait politesse aux 
arrivants ). Matlto se bite de preparer le cafi, 
et je me rends avec fidouard auprfe des nou- 
veaux veuus. lis sont quatre, et je les trouve as^ 
sis sur Tun de ces antiques massifs de magonnerie 
que j'ai visitfe il y a une heure. Aprfes rechange 
du selam dletkoum oblige, auquel ils me repon- 
dent en se levant, sans h^siter^ par le dletkoum 
esselam auquel j'ai droit, s'ils ont de bonnes in- 
tentions, je les invite ise rasseoir, et nous pre- 
nons place aupres d'eux. 

Le caf6 et la pipe vont leur train, pendant qua 
nous dchangeons vingt fois de suite, les formu-* 
les interminables de politesse, qui servent de 
monnaie courante entre les gentilshonimes du 
desert. Entoum thayebin ? tbayebin, el-hamd 
LilUh ! Oua entoum ? thayebin. Maybaba be- 
koum ! Allah iesallemkoum, etc., etc. (Vous 
allez bien? Bien. Louange k Dieu ! Etvous ? 
Bien. Soyez les bienvenus! Dieu vous garde! 
etc., etc. ) Comme il n'y a pas grands. frais d'i- 
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magiBation k faire afiii de prendre part a una 
conversation de cette esp^, j*en profite pour 
examiner ces messieurs^ sans avoir le moins du 
monde Tair de las devisager. 

Le scheikh Dhaif-ouUab-abou-Daouk, qui est 
un tres-haut personnage^ et anquel appartient 
la sapr^matie la plus absoliie dans tout le pays 
que nous allons traverser, est un grand gail- 
lard de 5 pieds 8 pouces au moins; il a bien 
Tair d'avoirla soixantaine, quoiqu'il soitvert 
at robuste comma un taureau ; sa figure brune 
est souriante ; il a les joues bien pleinas, le 
nez aquilin et la boucbe 6norme ; quand il 
ouvre celle-ci, trois ou quatre dents au plus 
sortent d'un 1/2 pouce. Sa voix est eraill6e, 
mais bcaucoup moins que ses yeux qui sont in- 
jecl6s de sang, et atteints d'une violente oph- 
thalnue. Bonna observation! Je gu^rirai le 
scheikh avac de la pommade de Regent, etj 'au- 
ral bieu du malheur, si du coup je ne daviens 
pas sou ami le plus char. Quant au costume du 
souverain en question, il est exlrfemement fati- 
gue, Sa robe est fort delabr^e, son abaya ne 
vaut guere mieux, son kafieh n'a plus da cou- 
leur appreciable, at ses bottes jadis rouges, sont 
d'ujx ratatini qui feit peine a voir, Nouvelle ob- 
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servation qui m'enchante ! Voila le placement 
d'un de raes costumes de provision tout trouv6, 
avec une porte de plus, pour entrer dans le 
coeur de Thonorable scheikh. 

A sa droite est son frere, beau vieillard a Tex- 
pression gracieuse du bandit le plus honnfete, 
souriant toujours, en fixant ses grands yeux 
noirs sur toute notre personne. Le costume de 
celui-ci se compose d'une chemise en charpie, 
d'une abaya et d'un kafieh noirs delabres, et 
de bottes encore plus ereintees que celles d'A- 
bou-Daouk. Evidemraent voila un second cos- 
tume dont Teraploi est determine. 

Passons aux deux autres. Le premier m'a 
bien Tair d'etre le vieux Bedouin le plus ruse 
qu'il y ait a 30 lieues a la ronde ; nez et levres 
minces, yeux noirs pergants comme des vilbre- 
quins, maigreurd'un coucou, voili son signale- 
ment. Le second est un homme de 36 a 40 ans, 
grand et robuste ; a le voir, je suis sur qu*il 
etranglerait pere et mere pour 25 piastres. 

Tons les quatre sent venus a cheval, et leurs 
montures sont attachees aux lances dont les Be- 
douins ne se s^parent que dans une occasion pa- 
reille. Ce dont ils ne se sont pas separes, c'est un 
attirail de sabres, de khandjar et de pistolets, 
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qui leur donne un petit air bandit de fort bon 
goAt. 

Apres une demi - douzaine de pipes et de 
lindjan, ces messieurs me font dire par Hamdan, 
qu'ils ne dedaigneraient pas un morceau de pi- 
tance quelconque, et que du pain, par exemple, 
leur ferait un sensible plaisir. Matt6o court k la 
caniine et leur distribue k chacuri la moitie de 
Tun de ces petits pains ronds et 6pMs que Ton 
fabrique a Jerusalem. Nosh6tes s'en montrent 
tres-satisfaits. 

Avec tout cela une bonne heure s'est deji 
passee, et je n*ai pu encore me lancer in medias 
res, malgr^ toute ma bonne voiont6. Chaqua 
fois que jQ hasarde de loin , de bien loin, une 
toute petite ouverture vers le seul sujet qui 
m'interesse, je recois a bout portant une nou- 
velle d6charge de : Entbum thayebin? et le 
reste. J*y reponds forcement, et la conference est 
de nouveatt infipiment distancee. Dix fois deji 
j*ai vante mon amour pour ce pays et pour ses 
habitants, mon desir de vivre le plus longtemps 
possible au milieu d'eux, que j'appelle meg 
amis, mes freres ; c'est exactement comme si je 
chantais. Marhaba bckonm (Soyez les bienve- 
^ nns), voiln tout re qup. i'obtif ns, et les questions 
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sur ma sant^ reprenuent da plus belle ; c'est a 
devenir chfevre, mais qu*y fairs ? 

Une autre heure s'est &oul^ ; j'ai falt^ avec 
la plus louable persi&y^rance, bonne mine au jeu 
fort sot* que je joue^ et lorsque je commence a 
desesp^rer d*entamer jamais la question qui 
nous a r^unis, Hamdan me prie poliment d'aller 
un pea plus loin yoir s'il y est, et de le laisser 
causer d'affaires avec les Djahalin. Edouard et 
moi ne nous le faisons pas r^p^ter, et nous lais- 
sons les braves gens d^battre la question lnt6- 
ressante. Causer k la m6me place ne leur parait 
pas decent a ce qu'il parait ; car tons se Invent 
en m(me temps que nous, et ils vont s*accroupir 
k dix pas plus loin* 

Nouvelle heure de conversation k laquelle 
nous ne prenons plus aucime part, et au bout 
de laquelle nous sommes invito h rentrer au 
conseil. Naturellement pipes et caf^s reparais- 
sent, et les conditions auxquelles Abou-Daouk 
consent a m'accurder, non-seulement le passage 
sur son territolre, mais encore sa protection ef- 
ficace, me sont enfin communiqu^es. Les bases 
du traits fait avec Hamdan sont accept^s par 
Abou-Daouk, qui se charge de nous fournir, aux 
m6mes prix; le m^me nombre d'bommes i pied 
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et k cheval, et de nous accompagner en p^rsonne. 
Voil^ done notre petite arm^e double et port^e 
a trente-deux hommes, car nos Thdamera ne 
songent pasC le inoins du monde k nous quitter^ 
et bien qa*ils ne soient plus sur leur terrain, 
ils tiennent k ne pas se priver de la solde que 
nous devons leur servir, et a augmenter, par 
tous les moyens possibles^ le nombre des jour* 
n&s pendant lesquelles ils auront i la perce- 
voir. Au reste, Djahalin et Th&amera sont bons 
amis, nous pouvons done compter sur un eon- 
cours parfait de leur part, lorsqu'il s'agira de 
faire faee & un danger quelconque. 

Toutefois Abou-Daouk croit devoir nous pre- 
venir de rimpossibilit^ d'aller k Karak. Ge pro- 
jet lui semble inexecutable, et il nous engage k 
ne pas d^passer le Djebel-Sdoum. Hamdan m'a- 
vait, des le matin, averti de la n6cessit6 de ne 
pas parler aii scbeikb des Djabalin^ du dessein 
bien arrfite que j'avais form6 d'aller sur la rive 
orientale de la mer Morte; je me tais done 
siir ce point, et j'accepte bien vile les conditions 
offertes. Des poignees de main sont ^bang^es, 
et nous voil& bien assures maiutenant d*aller au 
moins jusqu^d. la montagne de Sodome , et de 
pouvoir nous mettre en route demain matin. 
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II ^tait grand temps que la n^gociation abou- 
tit ; nou^ mourions de faim y et il ^tait nuit 
close, lorsque nous pAmes nous mettre a table. 
Apres le diner Abou-Daouk et ses amis vinrent 
nous faire une visite dans notre tente , et je 
leur prfeentai mes compagnons de voyage, 
auxquels force protestations d'amitie et de de- 
vouement furent faites par les chefs Djahalin. 

Notre soiree a kXk charmante ; le ciel 6tait 
d'une" purete extreme, et notre camp avec ses 
feux dc bivouac, pr6sentait, sous les gommiers, 
un coup d'oeil des plus curieux. Une fois d6bar- 
rass^s de nos visiteurs, chacun a repris sa be- 
sogne du soir ; toutes les, notes, toutes les con- 
qufetes de la journ^e, ont et6 mises en ordre, et 
nous avons retrouv6 nos couchettes avec une 
vive satisfaction. 

40 JANVIER. 

.Au petit Jour nous Aliens tons debout; mais 
nous avons perdu beaucoup plus de temps que 
de coutume; il est clair que nos moukres trou- 
veut, comme nous, Ayn-Djedy de leur goAt. Il 
est de fait qu'il serait difficile de deviner, dans 
un desert pareil a celui que nous avons parcouru, 
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Teiistence d'nn lieu aussi pitloresque et aussi 
charmant. Des que'le joup a paru, les oiseaux 
ont repris leur geatil ramage, et le soleil bril- 
lant du matiu a rehauss^ encore r^clatdeToasis 
que nous allous probablement quitter pour ne la 
revoir jamais. 

A 9 h. 4 ni.^ nous sommes en selle^ et nous 
partons, en passant devant le moulin arabe 
ruin6 dont j'ai parl6 deja. Une porte ogivale y 
donne acces , et un aqueduc en pierre, aujour- 
d'hui rompu, portant Teau de la source sur une 
de ces turbines barbares qui se rencontrent dans 
tons les moulins arabes. Le pied dela montagne 
est k une centaine de metres au plus, et le bord 
de la mer a environ 600 metres k notre gauche, 
et k 200 metres k pen pr6s en contr^-bas du pla- 
teau ou nous ayons passe la nuit. 

A 9 h. 7 m., nous sommes arrives k la cr6te 
d'un ravin qui aboutit k la mer Morte^ et dont 
nous traversons le lit. Notre marche est vers le 
sud-ouest. Du bord du ravin, nous apercevons, 
SUP notre gauche , toute la plage couverte de 
verdure : c'est un veritable jardin. Les ruines y 
sont nombreuses, mais elles ont tou jours le 
m6me caract^re; elles semblent n'6tre que les 
debris de v^pitables huttes. Des murs de cl6ture 
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sur le plateau interieur, et des murs de soute- 
nement en tr^-grosses pierres^ r^coupant en 
tous send le revers du coteau qui nous conduit, 
par de nombreux zigtags, k ce plateau ; toili 
quelleg sont leg ruines d'Ayn-Djedy, de I'En- 
gaddrbiblique. 

Nous sommes maintenaat k peu pres au ni- 
veau de la mer Morte, et la plage, couverte de 
d^mbres^ a^ en ce point, une largeur de iOO 
metres. A 9 h. 3^ m. , nous passons entre deux 
monticules converts de mines. Sur celai de 
droite, nous apercevons a 300 metres environ du 
cheminque nous suivons, la mine d'tin Edifice 
carr6, que les Arabes appellent el-Qars (le pa- 
lais). lei la plage s'elargit rapidement, et elle 
forme un v^Pitable delta qui recouvre rembou- 
chure de TOuad-el-Areydjeh. 

A 9 h. 37 m.> nous avons pass^ TOuad qui est 
doming devant nous par un large monticule 
coup4 i pic par le torrent, et convert de ruines 
semblables k celles que }'ai d^crites plus haut. 
Nous faisons une halte au milieu des d^eom- 
bres, pour attendre le reste de la caravane qui 
est un peu plus diss^min^e que la prudence ne 
le commande. A 10 h. 2 m. seulement^ nous 
sommes tous rassemblSs , et nou« coutinuon^ 
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ttoti^ marcbe ra miA^iuest. La plage 96 rttrteit> 
et nou» traversons line tmtine qui (16boitdi6 
enfre detix mamelons assez hauts. Aa bord de 
ce ttivindis paraissent les ruines d*Ayn-Djedy, dt 
ileat Evident que layille antique ne s'est jamais 
Vendue au dela, 

Au point ou les ruines d'Ayn-Djedy cessent 
de paraiti^e, nous ne sommes plug qu'i 200 mi- 
tres da b^ de Veau, dont nous nous rapprft- 
chons de plus en plus. A 10 h. 17 m., nouvelle 
ravine. Ici, la plage est couverte de grosses 
pierres. A noire droite, est une haute monta- 
gue. Pour la premiere fbis, nous troutons Talr 
infect^ par une odeur sulfureuse trds-prononeee, 
et tout k fait semblable k celle de I'eau d€ Ba- 
reges. Chaeun sait que cette odeur n'a rien de 
malsain^ et qu^elle n'est que tris-mod6riment 
d^sagriabte. L'eau de la mer est Id blanehfttre, 
etioutes les pierres qfu'elle baigne^ sont revd- 
tues d*une teinte laiteuse qui d^noterait la pre- 
sence dtt soufre^ quaud Men m6me Fodorat ne 
Ift ferait pas teoonnaltre tout d^abord. 

A 10 h. 56 m., nous marchons directement 
au sud^ entre une haute montagne^ dont le pied 
est & 15 mitres k noire droite, et la mer qui 
n^eslpltts qu*^ 5 ou 6 mitres. Enfin^ & II h. 8 m.^ 
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nous arrivons au Birket-el-Khalil, lieu plac6 au 
fond du golfe tres^profond qui commence a 
partir d'Ayn-Djedy, D'ou vient ce nom de Bir- 
ket-el-Khalil? Je le demande a mes Bedouins, 
et le scheikh Hamdan se charge de me racon- 
ter rhistoire suivante, pendant une halte de 
quelques minutes que nous faisons en ce lieu. 
« Abraham, connu par les Arabes sous le 
iTom d'El-Khalil (rami de Dieu), habitait He- 
bron, ville a laquelle il a laisse son nom d'El- 
Khalil. Un beau jour, \h patriarche se rendit en 
ce point avec une mule, afin d'y faire sa provi- 
sion du sel que les habitants du rivage avaient 
rhabitude de recueillir et de vendre aux habi- 
tants du haut pays. Les SalineurS' eurent Tim- 
prudence grossiere de r^pondre k Abraham qu'il 
n'avaient pas de sel a lui vendre, bien qu'il y 
en eAt des tas autour d'eux. L'ami d' Allah, cho- 
qui de cette impertinence, rfeolut aussitot de 
punir les malavises. <r Vous n'avez pas de sel, 
dites-vous? eh bien, c'est vrai I leur r6pondit-il, 
vous n'en avez plus, et vous n'en pourrez plus 
recueillir en ce lieu que je maudis, et, qui pis 
est, vous n'aurez plus de route pour a Her d'ici 
k Hebron. » Al'instant meme la terrible menace 
du patriarche s'accomplit : le sel se transforma 
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en pierre, tout en conservant son apparence sa- 
line, et rOuad-el-Khalil cessa d*6tre praticable 
pour les voyageurs. Les coupables eurent beau 
demander grice, Abraham fut inexorable. li 
acheta du sel ailleurs, et depuis ce jour, le Bir- 
ket-el-Khalil resta tapiss6 de sel qui n*est pas 
du sel, mais bien de la vraie pierre sans sa- 
veur. » 

Je n'ai pas change une syllabe au recit du 
scheikl^ Hamdan, recit qui , raconle sur les 
lieux,ne manquait pas d'uu certain, piquant. 
Les Bedouins vous racontent cette histoire d'A- 
braham avecune foi entiere, et pour eux les cris- 
tallisations calcaires qui forment le sol du Bir- 
ket-el-Khalil, sont indubitablement le sel meta- 
morphose par la malediction d'El-Khalil. Chouf, 
me disaient-ils ; fih melehh, ouelakin ma fich 
melehh; (Vois plut6t : c'est du sel, mais ce n'est 
pas du sel.) Jeramassaiquelques echantillons de 
lacristallisation sur laquelle est bas^e cette tradi- 
tion curieuse, et nous nous remimes en marche. 

A midi 35 m., nous traversons un lit de tor- 
rent, dedoubie pour former un ilot oblong de 
gravier et de rocaille roul^e. A midi 45 m., 
nous sommes arrives en face de TOuad-es-Seyal 
(valine des Gommierg), dont rembouchure est 

6 
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k 900 inetres sur notre droite. Nous ne sommes 
alors qu'^ 250 metres du bord de la mer, et 
nous marchons directement au sud, en suivani 
parallelement la cote. 

Peu a peu nous marchons presque directe- 
ment k Vouest, en nous eloignant de la mer 
Morte, et nous nous dirigeous sur une montagiie 
dont le flanc semble dechire par quelque erup- 
tion volcanique. Cette montagne, q»i domine au 
nord rOuad-el-Hafaf, est k trois quarts^e lieue 
a peu pres. A J h. 48 m. se presentedevant nous 
un lit de torrent, de 30 metres de largeur au 
iiQoins : c'est celui par lequel s'ecoulent les eaux 
qui viennent de TOuad-el-Hafaf. Au dela est une 
plaine toute dechiree et couverte de monticules 
de sable verdSltre, au milieu desquels nous com- 
mencons a cheminer. Nous traversons une petite' 
plaine basse, bornee piar un ravin que nous cou- 
pons et au dela duquel nous reprenons notre 
route au sud-sud-ouest. 

Rien de plus etrange que la forme qu'aflfectent 
ces mameions friables ; quelques-uns d'entre 
eux out absolument Faspect d'un vieux chalteau 
gothique, ;compose de tours rondes juxtaposes, 
mais non relives par des courtines, et dont les 
l)as6« •'OT^t rccoiiTcrtc3 psi* d'?s fboiilements oo-; 
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Biques. A 2 h. 6 m.> nous sommes en face de 
rOuad-en-Nemrieh (valine des tigres ou des pan- 
th^res), et la montagne qui la borne au sud n'est 
plus qu'a une cinquantaine de metres k noire 
droite. Nous marchons alors k peu pres k I'ouest, 
mais nous tournons brusquement au sud^ et 
nous suivons constamment cette direction jus^ 
qti'aS h. 45 m.^ heure a laquelle nous arriyons 
au point ou nous devons camper aujourd'hui. 

A 5 ou 600 metres sur notre gauche com- 
mence une plaine toute eouverfe de mamelonii 
' de sable d'un blanc verditre, qui offrent Tas- 
pect le plus Strange. 11 faut que nous soyons 
bien avertis qu'il n'y a pas une ville immense 
]k, sous nos yeux, pour ne pas le croire ; car 
nous voyons des palais^ des mosqu^s^ des tours, 
des maisons^ des rues^ des foss^^ et les innom- 
brables Edifices de cette ville fantastique ont de 
loin I'ah* d'etre construits en marbre blanc. Da 
point assez ^lev^ ou nous dressons nos tentes, 
nous apercevons en faisant face a la mer, c'est<4- 
dire en regardant k Test, la pjesqu'ile d'el-Lican, 
dont'la cdte ne semblepas 61oignee delaedte 
occidentale, sur laquelle nous sommes arrfetis; 
de plus 'de 2 ou 3 kilometres. Sur cette pres- 
qulle les mamelons de sable continueht a se 
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inontrer, et Fon jurerait qu'en ce point deux 
villes immenses sont assises en face Tune de 
Tautre^ sur les deux rives si rapprochees de la 
mer Morte. 

Derriere nous est ane vaste dechirure dans la 
monlagne, et au dela de cette dechirure un piton 
eleve^ au sommet duquel paraissent quelques 
mines ; c'est la montagne du Sebbeh, et ces mi- 
nes sont les Testes de Masada, le dernier rempart 
de rind^pendance juda'ique ; demain matin nous 
ferons un pelerinage d'antiquaires a ces v6n6ra- 
bles mines. 

Le scheikh Abou-Daouk nous a tenu parole; 
a peine sommes-nous installes que ses hommes 
paraissent pres de nos tentes : ils sont beau€oup 
plus noirs de telnt que les Th^mera, et leur 
costume ne se compose plus que d'une chemise 
de grosse toile grise^ et d*un kafieh qui n'a plus 
aucune couleur appreciable; leur chaussure^ 
quand ils en ont^ consiste en semelles reliees 
par des ficelles autour du gros orteil et de la 
cheville ; elle a quelque analogie avec Tespa- 
drille des montagnards aragonals. Quelques 
mauvais fusils k mecbe, quelques yataghans on 
kbandjars ne valant pas mieux que les fusils^ 
voila ramijmenl de nos nouvcaux defciiseurs. 
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En passant vis-a-vis de TOuad-es-Seyal, rous 
avions apercu de trfes-loin la tfete de deux ou 
tpois chameaux, et nous nous ^tions un peu 
preoccup^s de leur apparition. Quelques-uns de 
nos soldats ont et6 reconnaitre i qui nous avions 
affaire; c'^taient des amis, et nous ne pensons 
plus A eux. 

Dans la jouraee, Hamdan nous a quittfe pour 
aller 4 la recherche de quelque campement ou il 
puisse nous acheter deux mqutons, Tun pour 
nous, Tautre pour notre escorte, a qui nous vou- 
lons en faire la galanterie; comme il ne rentre 
pas, et cela a notre assez vif mecontentement, 
nos Arabes se voient forces de renoncer a Tesp^- 
rance gastronomique que nous leur avions im- 
prudemment laiss6 concevoir. 

Malheureusement le manque de vande fraiche 
n'est pas ce qui nous afflige le plus : il nous reste 
de notre provision d'eau de quoi faire tout juste 
de la soupe et du caf^ pour ce soir et pour demain 
matin; quant a en boire, c'est une autre affaire. 
Nous voudrons bien nous en passer, et, a plus 
forte raison, nos chevaux, nos mules et nos Ara- 
bes s'en passeront aussi. Nous devious en trouver 
en abondance, nous avail-on dit, dans le vrai lit 
de cascade qui nous s^pare de ia montagne de 
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Sebbeh, et il n'y en a pas une goutte. Ma fjrch 
maieh ! ^ Pas d'eau ! — A cette tristB noayelle, 
tout le monde se sent pris d'une soif enrag^, et 
il n*7 a qae nos pauvres bfetes qui m s'ea plai- 
gnent pas, bien qu'elies en souffrent tout autant 
que DQus. 

D^s notre arriv^e au point ou nous deyons 
camper, Mohammed, qui se m^tiait des ressour- 
ees de cet endroit pea riant, a prig les devauts et 
a fait gravir son cheval vers le flanc de Sebbeh; 
c'est lui qui le premier nous aunonce que ce que 
nous avons de mieux k faire pour aujourd'hui, 
c'est de nous figurer que nous avons bu a Ayn- 
Djedy pour quarante-huit heures. II m'avoue 
cependant qull a reussi k d^uvrir, dans un 
creux de rocher, de quoi d^salt^rer samonture, 
mais que tout y a pass^ et qu'il n'y a plus nulle 
part, autour de nous, de quoi 6tancber la soif 
d*U0 pigeon. Nous avons bien encore du vin, 
mais quel vin I battu, ^chauffe, rendu naus^- 
bond par les outres dans lesquelles il a ete 
ballott^ depuis quelques jours, sous un soleil 
• de feu. Belle ressource I Au reste, quand nous 
nous d^sesp^rerionS) celSne nous donnerait pas 
d'eau i boire. Nous prenons done notr^ P^ 
le ^us bravement possible, et nous nous r^i- 
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gnons k courir la chance de deveoir hydrophobes. 

Quant aux B^douins^ nous'imagiuons de leur 
faire une distribution un peu plus large de fk- 
rine et d^huile; peut-etre cela les consolera-t-il. 
Heureusementnous avonsdevip6 juste, etcomme 
lis auront un peu plus k manger que d'ordinaire, - 
lis se r^signent comme nous et ne se tourmen- 
tent pas outre mesure de la privation forc^ i 
laquelle.iJs sont condamn6sj Nos mookres sent 
moins philosopbes, et pour la premiere foi§ je 
comprends qu'ils portent quelque ioi^rfti i l^urs 
bfeles. Du reste, je ue voudrais pas sonder leur 
cgeur, rii eplucher de trop pres le sentiment qui 
les anime en ce moment, car j'aurais peur de 
d^couvrir que ce n'est pas de la piti6 pure et d^- 
int^i*essee pour les pauvres animaux qu'ils cou- 
duisent, ct qui, ce soir, paraissent asse;?h6bet^ 
et tres-peu fringants, autour du poteau auquel 
ils sont attaches. 

Rien de plus rissol^ que le terraia sur l^uel 
nous campons : rocailles qui semblent avoir in- 
d^finiment s^jourjie dans la friture, scories, 
fragments de lave, voila ce qu'est ce terrain 
maudit, dpnt la vae seule donnerait soif k TStre 
1© plus sobre et le plus patient. 

On deviue que ootre diner est a^^ez m^lanca- 
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lique, et \oilk que quand la nuit est venue, nous 
entendons tout notre monde qui chante. Ce que 
c'est pourtant qu'un supplement de farine et 
d'huile,pour des BMouins ! Cesgaillards-1^ sont 
aussi gais que s'ils avaient bu chacun une bou- 
teille de cbampagne : Us chantent en dansant; 
allons bien vite jouir de ce curieux spectacle. 
Nous sortons done de nos tentes et nous fumons 
notre tchibouk aupres de ces braves gens dont 
les bizarres silhouettes se d6tachent sur un feu 
de broussailles s^ches, car bruler du bois a Seb- 
beh, c'est impossible ! 

Ce que dansent nos Arabes, c'est la danse du 
sabre. Voici en quoi consiste cet 6chantillon 
d'une chor6graphie de sauvages : huit hommes, 
se tenant par le bras et les mains en avant, 
chantent un refrain qui se r^pete ind^finiment; 
les quatre de droite commencent, et ils battent 
des mains en cadence, en se . dandinant soit de 
gauche k droite, soit d'arri^re en avant. Quand 
ils out fini, les quatre acteurs de gauche r6petent 
ce que viennent de dire les quatre autres, et ils 
ex^utent les m6mes battements de mains et les 
m^mes contorsions. Devant eux, un homme qui 
restejnuet, leur fait face, et il bat Ik mesure du 
chant avec la lame de son sabre, en leur' passant 
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cette lame centre la figure ; lant6t il se rappro- . 
che du choBur, qui recule alors, tant6t il recule 
a son tour, et le choeur s'avance sur lui, en s'in- 
clinant a chaque pas et en s'accroupissant le plus 
souvent presque jusqu'4 terre. Quand ils se re- 
levent, ils jettent an cri aigu et guttural qui 
acheve de donner a cette danse le caract^re le plus 
diabolique. A mesure qu'ils chantent en se dan- 
dinant, les faces de tons ces hommes prenne'ot 
uncaract^re de plus en plus farouche, et apres 
une demi-heure de cet exercice, ils ressemblent 
i de \6ritables b6tes f^roces qui passant leur 
temps a se promettre quelque meurtre k accom- 
plir. Ce spectacle, vu k nuit, dans un lieu pareil, 
et k la clart6 des feux de bivouac, nous emeut et 
nous impressionne vivement; nous ne nous las- 
sons pas plus de le contempler, que nos Bedouins 
ne se lassent de savourer ce plaisir de Peaux- 
rouges. Tons y prennent part, et ceux n?6me qui 
ne figurent pas dans le choeur, battent des mains 
en cadence et accompagnent le chant. G'est le 
khatib lui-m6me, le dise*ur de pri^res, qui tient 
la droite de la file des chanteurs, et c'est Meyda- 
ni qui brandit son sabre devant eux, en relevant 
sarobe de la main gauche, pour que ses mouve- 
ments saccad^s soient plus libres. 
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Cette pantomime a dure pendant une heure 
aJiti^^ lorsque survient notre moukre Schariar, 
qui prend la place de Meydani^ et nous montre 
9on savoir-faire. Jamais je n'ai vu manoeuvrer 
un sabre avec une dext^rit^ pareille ; il semble 
que cet homme parvienne i s'entourer d'un eercle 
d'acier^ tant la lame qu'il fait \oltiger roule rapi- 
dement an tour de toutes les parties de son corps; 
ividemmentMeydani n'est qu'un novice en com- 
paraison de bchariar. Mais bient6t la danse du 
sabre cesse^ et notre moukre qui est un beau-fils^ 
coureur de cafes, et le chaateur eaierite de Bey- 
routh, entonne k lui (out seul des chansons aussi 
salves que Teau de la mer Morte, chansons qu'ii 
assaisonne de gestes de haut goiit. Rien ne sau- 
rait d^peindre i'enthousiasme de nos Bedouins : 
le ravissement et Tadmiratlon se peignent sur 
leurs figures basan^es, et des applaudissements 
frtn^tiques sonl la recompense du beau talent ie 
Siihwar. 

Clomme nous ne pouvons regarder et to)uter 
des Bedouins en goguettes, pendant toute la nuit, 
nous leur faisons distribuer du caf^, avec du 
sucre, ce qui exalte leur joie et leur reconnais- 
saAce> et nous aliens nous coucher, car il faudra 
demain 6tre en route au lever du soleil, pour 
aller visiter les mines de Masada. 
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V 

14 JANTISR. 

Ce iDatiny aywt le jour, nous ^tioas tous sur 
pied^ La course de Masada, a en ju^er par la 
hauteur que nous avions i escalader, promettait 
d'etre rude; il etait done sage de partir avant 
que le spLeil ne tdt taut soit peu baut dans le 
ciel. Nous avons presse Matl^o^ et, aprfe avoir, 
comipe d'ordinaire, pris un potage ou il ne 
mauquait gu^re que du bouillon, apres avoir 
savour6 une tasse de cafe, un (chibouk et une 
goutte de raki, nous nous mettons en route. 
Notre fidele Ahouad et deux Djahalin k moiti^ 
nus, nous servent seuls de guides et d'escorte; 
aussi avons nous bourr^ nos poches et nos cein* 
ture3 de pistolets bien charges et don't nous 
HYOUB i^ealablement v^rifi^ les capsules. Nous 
entamons done bravement Taffreuse escalade 
que nous avons k parfaire, pour arriver au 
«urieux plateau que nous avons tant k coeur 
d'explpr«r (i). 

La pente est roide et la rocaille roulante; mais 

(J) U faut lire dans I'hislorien Jos^phe le r^cit de I'ef- 
froyable catastrophe dont Masada fut le th^dtre , lorsque 
cHte 0itad6lle SQnti^t na si^ge centre les Romains. 
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k tout prendre, nous avons vu de pires chemins. 
Au bout de quelqiies minutes, la route change 
de tournure; les chevres seules s'en contente- 
raient, et encore faudrait-il qu'elles ne fussent 
pas difficiles. 11 est tres-clair que nous avancons 
sur le casse-($ou que Jos^phe appelle la Couleil- 
vre ; mais j^aflirme, et mes compaghons ne me 
d^mentiront pas, que rhistorien des Juifs Ta 
flatt^. G'est une escalade sans interruption, et a 
quelques centaines de pieds de hauteur k pic, 
centaines de pieds qui vont toujoicrs en aug- 
mentant de nombre. 

Nous suivons, essouffl^s et haletants, nos trois 
Bedouins, qui semblent parcourir une route 
royale. Nous avons Tamour-propre de ne vou- 
loir pas reculer devant ce qui parait facile k ces 
sauvages d'acier, et nous allons de Pavant. En- 
fin, nous touchons k une sorte de plateau fort 
tourment6 et fort etroit d'abord, sur lequel d6- 
bouche un ravin d6chir6 qui s'61oigne vers le 
nord-ouest. Ce plate^au s'61argit rapidement, et 
. nous nous trouvons au milieu de d6combres et 
de murailles, indices certains d'habitations an- 
tiques. 

Les restes du plateau sup^rieur sont les seals 
auxquels nous pensions en ce moment^ et par 
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consequent les seals que nous croyious dignes 
d'interfet. 

En faisant face h Vest, nous ayons devant nous 
le rocher a pic de Masada^ rocher de deux cents 
pieds de hauteur^ dans le flanc escarps duquel 
paraissenf derares ouvertures semblables a celles 
des necropoles^ et plac^es k une cinquantaine de 
pieds au-dessous du sommet^ sans aucune an- 
fracluosite qui permette d*y parvenir. 11 est bien 
certain qu'on n'y pouvait avoir acc^s que par 
quelque conduit souterrain, ouvert dans rinl6- 
rieur de la forteresse. C'est maintenant celle-ci 
qu'il Skagit d'atteindre; et nouscomprenons d'un 
regard, que ce sera bien autre chose encore que 
sur le chemin que nous venons de quitter. 

Une cr6te, etroite comme la lame d'un couteau 
domine une jetee factice, formee de terre blanche 
tres-meuble, qui joint Leuke an flanc du rocher 
de Ma^ada. Cette jetee, c'est ce qui reste de la 
jet6^ de ^Iva. La plate-forme qui la couronnait 
s'est ^oulte, par Taction des pluies et du temps 
sur le terrain peu solide qui lui servait de base ; 
toutes les pierres ont roul6 dans les pr&ipices 
b&nts a droite et i gauche, et il n'est plus rest6 
d'autre chemin que cette crfete dangereuse que 
nous avons devant nous, et qu'il nousfaut suivre 
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comrae des danseurs de corde sans balaaeier. 
Nostrois Arabes passent d'abord,'moi easuite, 
puis tous mes amis. En quelques iDsiants nous 
avons franchi Tabime, et nous voila cramponues 
au flanc dn roc de Masada. 

Ici recommence une escalade infernale^ ti a 
50 pieds pliis haut , nous atteignons un troneon 
de rampe sur lequel nous pouvons reprendre ba- 
leine. Cetterampc est assise du c6te du pr&ipice, 
■sur le reste d'un mur de soutenement, b4ti en 
belles pierres de taille. Ge mur et la rampe n'ont 
plus que quelques metres de longueur, ensuile 
de quoi Tescalade recommence, tout aussi diffi- 
cile qu'auparavant. 

Enfin nous touchons au sommet, nous y scun- 
mes tous parvenus sains et saufa, et comma 
nous ne nous sommes pas arr^tes une seule se* 
conde, 50 minutes nous ont suffi pour ai-river 
jusqu'ici. - 

. La crfete que nous avons atteinte, c'est-a-dire 
celle de Touest, est garnie d'edifices ouvrant sur 
le plateau^ et adossfe au mur d'enceinte. Ce sont 
des especes de cases carrees, bien censervees en- 
core, et dans les parois desquelles paraissent fre- 
quemment de petites Ouvertures dispos6esen 
quinconce, comme les trous d'un pigeonnier. 
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Devant nous, k moins de cent pas, est une mine 
qui ressemble presqiie k une petite ^glise avec 
abside circulaire. C'est le Qasr (le palai^), me di- 
sent mes Bedouins. J'y cours en h4te. La salle 
principals est terminee par une abside 'en col de 
^our, percee d'une petite fenStre ronde. Toute 
Tabside est en belles pierres de taille d'appareil; 
les murailles centre lesquelles elle est appuyte, 
sont couvertes d'un cr6pi tres-dur, dans lequel 
sent appliqu^es des mosa'iques d'un genre tout 
neuf pour moi. Ce sont des milliers de petits 
fragments rougelltr^s de pots cass^s^ encastr^s 
dans le mortieret formant des dessins r^guliers, 
seul ornement des murailles de cette salle. Quel- 
ques petits cubes de pierre^ de couleur rouge^ 
blanche et noire^ me donnent k penser que Ik 
salle est pavee en veritable mosaique ; j'encou- 
rage done mes Bedouins par Tapp&t d*un bakh- 
chich^ et pendant que je prends le plan de la 
grande salle et des petites salles attenantes, pen- 
dant que Belly fait un croquis de cette mine si 
etrange, les decombres sont ecartes du sol, et. 
une jolie mosaique, form^e d'entrelacs cii'culai- 
res, est remise aa jour. Elle est malheureusement 
tout effondree , et je ne me fais pas des lors le 
moindre scrupule d'en enlever quelques 6chan- 
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tillons. Quelques fragolents de moulures en mar- 
bre blanc sont dessin^ et cot^s. Le sol est jon- 
ch6 de debris de poterie rouge et de morceaux de 
Terre dontj'emporte des &hantillons. Personne 
de nous ne perd son temps, et Edouard leve la 
. porte ogivale d'entree, pendant que Belly et moi 
nous travaillons de notre c6l6. 

Quand nous avons finl nos croquis, nous com- 
mencons la visite du plateau entier. Partantdonc 
du Qasr, qui est directement k Test de la porta 
ogivale^ et nous dirigeant vers le nord, nous 
trouvons une grande citerne rectangulaire, ou 
naturellement il n'y a pas une goutte d'eau, et 
qui est aujourd'hui cnvahie par les broussailles. 
Plus loin, au nord-est du Qasr, est une enceinte 
quadrangulaire de qonstruction beaucoup plus 
andenne que le Qasr et que les autres Edifices. 
Un foss6 large et profond"la s6pare du reste da 
plateau, a partir du fianc gauche d'une tour car- 
rde en mine qui domine le terrain et qui est au 
centre de la face plac6e en regard du Qasr. Nous 
y montons et de Ik nous voyons tout ?interieur 
de cette forteresse plus ancienne, a)up6, dans le 
sens du sud au nord, par des files non interrom- 
pues de d^combres forra^s de grosses pierrcs 
noires irregulieres, restes d'edifices tooul^s sur 
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place. Je ne doute pas que cette enceinte ne soit 
celle de la Masada, Mtie par Jonalhas, au dire 
de Josephe. Tout le reste done est Toeuvre d'H6- 
rode le Grand. 

Queiques murs sont b^tis en grosses pierres 
r^gulieres, reiiees entre elles par des petites pier- 
res tenant lieu des joints de ciment. Ce genre de 
construction se retrouve aux citernes de Jerusa- 
lem et d'Elbireh. Vers Test, c'est-a-dire du c6t6 
de la mer Morte, il n-y a plus de traces d'une 
muraille aussi belie et aussi solidement bitie. 
Cela se congoit, il n'y avait pas d'attaque k crain- 
dre de ce c6le que les oiseaux seuls peuvent at- 
teindre directement. Uu cordon de decombres 
borde cependant partout la cr6te du plateau de 
Masada. 

Du bord ou nous sommes alors, nous jugeons 
i merveille de I'etat surprenant de conservation 
des travaux de siege executes sous les ordres de 
Sylva, et il m'est tres*facile d*en prendre un 
plan cavalier. 

Au reste, le plateau est libre d'edifices, si ce n'est 
vers la pointe nord oii estle Qasr et uhe citerne, 
et vers la point*3 sud ou est une autre citerne et 
un amas de ruines^ppartenant peut-6tre a une 
caserne* Dans le fianc sud du rocher sont perc^s 
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ua puits et un caveau garni, sur toutes S€S pa- 
rois, d*uii ciment tres-solide et tres-uni. Pour y 
descendre, il faut s'exposer a un veritable dao- 
per, parce que Ton est pour ainsi dire suspendu 
au dessus de rOuad-el-Hafaf, place k plus de 
1,200 pieds au-dessous; il faut, dis-je, atteindre 
Tentree d'un escalier de quelques marches qui 
d^bouche dans le souterrain. II serait difficile de 
n'y pas reconnaitre Tun de ce§ magasins dans 
lesquels etaient accumul^s les provisions qui 
pouvaient rester k Masada des siecles entiers sans 
se det^riorer. Chemin faisant, npus^avions ren- 
contre encore une citerne,ou mieni un puits, et 
revenant au cot^ ouest , c'est-a-dire au c6te dans 
lequel est ouverte la porte d'entree, et contra le- 
quel sont appuyees des tours carrees et des ha- 
bitations assez bien conservees, ay?nt Taspect 
bizarre depigeonniers, grice aux trons reguliers 
dont leurs parois sont garnies,nous avons achev^ 
tant bien que mal le tour de la place I Mais com- 
bien je regrette aujo'urd'hui la precipitation avee 
laquelle nous avons visite ce lieu celebre ! Cer- 
tes ce n'eAt pas ete trop de deux journees, em- 
ployees sans perte de temps , a recueillir des 
notes et des croquis dignes de' Masada . - 
Nous etions restes plus de deux heures sur le 
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plateau ; nos Arabes nous pressaient de redoa- 
cendre au camp ; ils faisaient sonner bien haul 
la n^essit^ d'aller coucher ce soir i un endroit 
ou gens et b61es pussent trouver de Peau a boire, 
et cet argument, vu la chaleur affreuse dont 
nous souffrions^ Temporta sur notre amour des 
ruines. Nous nous mimes done en devoir de 
redescendre : monter 6tait un jeu et nous ne 
pumes nous rendre compte du danger qu'il y a 
a grimper a Masada, que lorsqu'il nous fallut 
reprendre en sens inverse le chemin qui, la 
premiere fois, nous avait paru si difficile. 

Matt6o avait eu tout le temps de preparer 
notre dejeuner, auquel on peut croire que nous 
fimes honneur. Tous nos fantassius etaient par- 
tis avec nos bagages; nos scheikhs et leurs ca- 
valiers causaient tranquillement, assis en cercle 
sous un:*soleil de feu, avec leurs chevaux atta- 
ches prte d'eux, & Ja hampe de leurs lances. 

A notre arrivee, Abou-Daouk, apr^s le salut 
elles compliments d'usage, nous pria d'expedier 
promptement notre dejeuner, afin de pouvoir 
gagner avant la nuit le point oil nous devious 
camper. Nous ne nous le fimes pas rep^ter, et, 
mangeant les morceaux doubles, nous f times 
bient6t prfets a monter a cheval. J'avoueque, 
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pour ma part, ce fut avec un vif sentiment de 
bien-6tre que j[e me retrouvai en selle et que ce 
qui, en tout autre occasion, m'eAt paru un 
exercice fatigant, apres la course de Masada et 
malgri la n6cessit6 de continuer ma carte da 
pays, me sembla le plus voluptueux des repos. 

A H h. 20 m., nous sommes en selle, et nous 
quittons la place ou nous avons camp^ la yeille 
au soir. Apris un premier crodiet qui nous 
mene au bord du ravin qui se prolonge jusqa'au 
flanc droit de la montagne de Sebbeh, nous 
marcbons directement au sud-sud-ouest. 

A^l h. 13 m., nous avons encore incline vers 
le sud-sud-ouest; jusqu'^ 1 h. 22 m., ^ous mar- 
cbons dans cette direction. En ce moment, nous 
avons, k 40 metres a droite dans le flanc de la 
montagne, le lit d'une cascade, auquel aboutit 
une ravine : nous traversons alors un petit pla- 
teau fort 6troit, resserr^ entre la montagne qui 
est i 15 metres seulement, et le rivage qui n'est 
qu'i 215 metres k gauche. Ce plateau, qui se 
nomme Rabath-el-Djamous (le lien du buffle), 
est ferm6 devant nous par un promontoire de 
rochers boulevers^s, qui avance dans la mer et 
qui se nomme Redjom'-e9-Senin (le monceau des 
f ragments de pierres). 
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L'occasion est belle pour nous de constater le 
goAt de Teau de la mer Morte en ce point, et 
nous sommes trop consciencieux pour nous en 
priver. Un de nos Bedouins va done nous remplir 
deux bouteilles. Je ne orois pas qu'il existe au 
monde une eau plus effroyablement mauvaise, 
toute claire et toute limpide qu'elle est. Au pre- 
mier moment, on lui trouve la saveur Ae Teau 
de mer ordinaire; mais en mbins d'une seconde, 
cette'eau agit sur les levies, sur la langue et sup 
le palais, et il n^est pas possible de ne pas la re- 
ieter aussitot, avec un soulevement de cobup. 
C'est un melange de sel, de coloquinte et d'huile, 
qui jouit en outre de la propri6t6 de faire 6prou- 
ver une sensation de brulure bien caract6ris6e. 
On a beau se debarrasser la boucbe de cette af- 
freuse liqueur, elle a si violemment agi sup 
toute la muqueuse, qu'elle vous laisse son goiit 
pendant plusieurs n^inutes, en occasionnant une 
constriction assez douloureuse de la gorge. L'eau 
de la mer, puisne a la pointe nord, est horrible- 
ment amere et sal^e; mais c'est de la limonade, 
en comparaison de celle que nous venous de 
goAtePi 

A 1 h. 26 m., nous commencons k gravir le 
Redjom-es-Senin dont nous atteignons la crfete 
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i 1 h. 31 m. A notre droite est un pitou aev6 
qui borde un ouad assez large dont nous tra* 
versons deux bras, c'est I'Ouad-omm-el-Bedoun 
(la vallee mere des antilopes)-. Nous cheminons 
sur une plage formte de petit gravier. Devant 
nous est une montagne toute brAlee et toute de- 
chiquetee, sur le flanc de laquelle nous avons a 
gravir ; c'est le Djebel-Hatroura. A 1 h. 51 m. , 
nous cooimencons k monter ; a 2 h. nous attei- 
gnons la cr6te, et a 2 h. 3 m., notre route re- 
descend le long du flanc du Djebel-Hatroura. 
C'est la plus hideuse mootagne qui puisse se 
voir. Son flanc, qui s'incline tres-rapidement 
pour plonger dans la mer Morte , est un veri- 
table chaos de blocs dechir^s et bouleverses vio- 
lemment. Sans doute nous sommes proches d un 
volcan, et effectivement, Ijieritdt nous trouvons 
en place une belle coul6e de lave , qui vient de 
Touest et qui semble une voiite de fonte, formte 
de couches concentriqUes. Jusqu'i 2 h. 30 m. , 
nous ne faisons que moriter et descendre sur le 
flanc de la montagne, k travers les roches us^es 
par les siecles. La vraie descente commence 
alors, et a 2 h. 34 m. nous traversons TOuad- 
Hatroura, qui va aboutir a un immense cratere 
encombr6 de roches 6boul6es; a 2 h. 40 m. 
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seulement, nous sommes en face de la limite sud 
de ce cratere. 

Nous nous retrouvonsalors sur laplage, itres- 
peu de distance de la rive et dans une plaine de 
pres de 800 metres de largeur^ encombrte de 
mamelons de sable assez eleves , et qui nous 
separe des hautes montagnes. A 3 h*^ nous 
sommes au pied d'un petit mamelon surmont^ 
d'une mine carree, batie en belles pierres de 
laille ; c'est un petit fort de construction antique 
nomm6 aujonrd'hui Qalaat-Embarrheg. II n'est 
guere qu'a 20 metres a notre droite ; des d^- 
combres repandus sur une tres-grande superficie 
avoisinent le Qalaat. Voila des mines qu'il fau- 
drait visiter; mais pour ce soir leplus pressant 
est de trouver de Teau a boire et de rejoindre 
nos bagages. A la maniere dont iios scheikhs 
nous ont presses de marcber , pendant toute la 
joumte, nous nous croyons Men 61oign6s encore 
de notre campement. 

Au pied du Qalaat-Embarrheg est un ouad 
profond de 20 metres, dans lequel nous entrons 
et que nous remontons, en'inclinant directe- 
ment k Touest ; Touad a 50 metres de largeur k 
pen prfes* Au bout de quelques cents pas, nous 
reprenons la direction sud , et nous nous trou- 
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irons au milieu d'uii immense espace ferme de 
tons c&tes par des murailles de roches a pic, 
s'flevant a perte de vne. La sont dressees nos 
tentes ; la nos chevaux, tout ragaillardis, man- 
gent avec avidite de ces roseaux qu'lls aiment 
tant; la notre cufsine est installie. Toutnotre 
monde a repris un air de fete; evidemment 
nous avons de Teau a discretion. Get ouad se 
nomme , en eflPet , ouad-el-maiet-Embarrheg 
(vallfe de Teau d'Embarrheg, 4e Teau qui 
murmure?) 

Sur le flanc occidental de Tespace ou est assis 
notre camp, plusieurs pans de muraille, tre&-re- 
gulierement batis et d'assez bel appareil, sont 
suspendus a 10 ou lo metres au-dessus du soL 
-A quoi pouvaient servir de teMes murailles? 
J'avoue que je n'en saisabsolument rien; de- 
mander des renseignements aux ATabes^ quand 
on voudrait tirer d'eux autre cbose que des noms 
de lieu, c'est peine perdue. A Sebbeh las re- 
doutes de Sylva 6taient pour Hamdan, Maq- 
bourat-el-Belad, les cimetieres de Tendroit. Ici, 
k Emtarrheg, les mines sont comme a Ayn- 
l^jedy, Besathin , des jardins : me voil^ bien 
avanc6 ! 

Une fois descendu de cheval, apres avoir con- 
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temple quelques instants T^trange salle rectan- 
gulaire k del ouvert^ dans laquelle nous sommes 
loges et qui semble sans issue, je demande aux 
Arabes ou ils ont trouv6 des roseaux et ie Teau, 
et ils me montrent le fond meridioual en me 
disant : Hon — 14 ! — Je serais bien tenti de 
croire qu'ils se moquent de moi, si je n'avais 
sous les yeux des preuves du contraire. Le plus 
sage est d'y aller voir. Nous partons done, et 
qu'on juge de notre surprise, quand arrives au 
fond de notre enclos, nous voyons s'ouvrir yers 
Touest, une veritable fissure de 8 ou 10 metres 
de largeur au plus, encombr^e de magnifiques 
roseaux, d'arl)res nombreux de dix especes dif- 
fereutes et de veritables lianes qui s'^lancent des 
uns aux autres. J^e bruit charmant de Teau qui 
coule sun la rocaille, se fait entendre a quelques 
pas ; c*est celui d'un ruisseau frais et limpide, 
qui descend doucement et vient se perdre dans 
le sable le plus fin, au point mfeme ou To^i p6* 
nfetre dans ce pittoresque ravin. Un autre bruit 
que celui de Teau retentit dans le fourr6, c'est 
celui des cbants joyeux de nos Bedouins^ des 
yatagbans qui frappent k coups redoubles les 
roseaux et les arbres , et des craquements de 
ceux-ci quand ils tombent. D'autres Arabes 
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boivent et font les ablutions dont ils ont et^ 
sevr^s , depuis Ayn-Djedy ; cet exemple est trop 
bon pour que nous ne nous empressions pas de 
le suivre. 

Belly et Loysel dessinent ; Edouard, Roths- 
child et moi nous cherchons des insectes et des 
plantes, et jusqu'au moment ou Fobscurit^ nous 
chasse de ce r^duit enchanteur, nous ne songeons 
pas que notre festiri nous attend. Nous rentrons 
enfin au camp ou j'ai une longue conversation 
avec Abou-Daouk. Jusqu'd present le brave 
scheikh nous avait detournds de passer sur la 
rive orientate du Bahr-Louth, et il nous avait 
laiss6 entrevoir qu'il ne &e souciait pas le moins 
du monde de nous y accompagner. Ge soir il a 
chang6 d'avis; il nous acconipagnera partout ou 
nous voudrons, avec son monde, et notre joie 
est grande, on le pense bien, de voir que nos 
esperances sont sur le point de se realiser. La 
bonne volonte pr^sente du scheikh tient un pen, 
j^imagine, au service que je lui ai rendu , en 
gu^rissant son ophthalmie. En lui conseillant 
Pemploi de la pommade de Regent, je lui avals 
annonc^ qu'il soufifrirait plus pendant les deux 
premiers jours, puis que le mieux se manifeste- 
rait; ma prediction s'est accomplie; Pinflamma- 
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tion s'amortit, et Abou-Daouk, qui a le plus 
grand desir de me soutirer la petite boite de 
pommade qui Ta tire d'affaires est pr^t a faire 
tous les sacrifices pour Tobtenir; toutefois, il 
n*ose pas encore me la demauder, mais cela 
vindra incessamment. 11 faudrait que je me 
fisse d'6tranges illusions sur le caractere arabe, 
pour n'en pas 6tre parfaitement sur a Tavance. 

Notre soiree est delicieuse; la joie est assise 
autour de tous les feux ; tchibouk, caK et cause- 
ries Yontleur train; je n'ai pas fencore vu notre 
camp si franchement gai. A Sebbeh on cbantait 
et on dansait, c'est vrai, mais on avait soif." Ge 
soir que nous manque-til? Rien. Nos hommes 
heureux de I'instant present, insoudeux des 
heures a\enir, se reposent sous le plus beau ciel^ 
de la terre, k Tabri du moindre souffle, avec I'a- 
bondance pour compagne. 

La joie est <;ontagieuse; elle nous a tous ga- 
gn&, et n'6tait la fatigue qui nous reste de la 
dure matin6§ de Sebbeh , nous ne serious 
pas presses de regagner nos couchettes. Mais 
demain nous avons une longue journee a faire, 
un mauvais pas a passer, nous dit-on ; reposons- 
nous done, afin*de faire face bravement aux dif- 
ficultes qui nous attendent. 
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Le Mve 'd'Abou-Daoiik nous a quittfe et a 
continue sa route ; 11 est all^ ea avant pour son- 
der les dispositions des tribus nomades dont nous 
avons a traverser le territoire ; des r6ponses qu'il 
rapportera, depend le succes de notre voyage. 
Tout dort, except^ nos sentinelles ; j'ai termine. 
ma besogne du jour^ et je puis enfin faire comma 
les autres, a ma tr^s-vive satisfaction. A demain 
• done. 

12 JANVIER. 

Ce matin, ma premiere visite a et6 pour le 
beau ravin que nous aliens quitter pour toujours, 
tr^s-probablement. II me parait tout aussi frais 
et aussi riant qu'hier soir. G'est d6cid6ment un 
des endroits les plus pittoresques du monde en- 
tier, et je comprends k merveille que des mines 
considerables attestenl la presence d'une station 
militaire, aupres d'une source pure et abondante 
comme celle d'El-maiet-Embarrheg. A mon re- 
tour au camp, je trouve les tentes abattues et Id 
dejeuner servi ; comme je ne veux pas partir 
sans avoir examine de pres le Qalaat-Embarrheg 
que je n'ai aper^u qu'en passant; et sans m'fitre 
forme une idee «n peu plus nette sur la nature 
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et I'origine de cette mine curieuse^ je me h4te, 
j'appelle mon fidele Ahouad, je monte k cheval, 
en jetant un dernier regard d'adieu au d6licieux 
ouad qui nous a servi de gite, et je cours aux 
ruines. C'est bien un castellum ou petit fort, Mti 
jur un mamelon qui domine de 50 metres envi- 
ron le plateau formant la rive gauche de Touad. 
Ce mamelon se relie au flanc de la montagne. 
L'appareil de la construction est semblable a ce- 
lui de la piscine de Besetha et de certaines mu- 
railles de Masada^ c'est-i-dire que les assises de 
belles pierres de taille, et ces pierres elles-mfimes, 
sont jointoy^es par 4es pierres de tres-petit 
dchantillon, 

II me paradt assez naturel d'admettre que nous 
avons ici des ouvrages militaires, con&truits par 
les Juifs7enleves plus tard par les Romains et 
utilises par ceux-ci, pour fortifier une station 
aussi importante que celle que devait ntessai- 
rement presenter la plus belle de toutes les sour- 
ces plac^es sur la route du pays de Canaan yers 
la Moabitide. 

Pendant que je prends des notes et que je me 
rends compte de la disposition g^n^rale de la 
ville antique, quelle qu'elle soit, qui a exists k 
Tentr^e de rOuad-el-maiet-Embarrheg, et que 



1*0 VOYAGE 

j'identifie ftTeelaThainara d'Eusebe^ tout mon 
monde et tous nos bagages debouchent du ravin 
et, gravissant la rive droite, marchent directe- 
ment au sud. Je me M\e de les rejoindre et je 
quitte le pied du castelium k 8 h. 49 m. II me 
faut 5 m. pour 6tre de Tautre c6te de I'ouad. Je 
passe le mur meridional de Tenceinte de Tha- 
mara^ aprts avoir traverse ua assez vaste espace 
couvert, a drpite et k gauche, de d&jorabres sem- 
blables a ceux que j'ai observes k Ayn-Djedy. 

Nous avons a notre droite une montagne ile- 
vee, dont le point culminant est a environ 2 
kilometres. Nous sommes sur la plage m6me, et 
la mer n'est qu'k 80 metres de nous. 

Depuis 9 h. 42 m., nous marchions directe- 
meut au sud. A 9 h. 58 m., nous marchons au 
sud-sud-ouest. Nous apercevons a 500 metres, 
le mur vertical d'un immense crat^re encombre 
de monticules de sable. La plage n'a, en ce point, 
que 50 metres de largeur, et au deladu cratere, 
s'ouvre, k 1,500 metres, TOuad-ez-Zouera dont 
nous sommes separ^ par une plaine couverte de 
mamelons de sable. 

•Ici nous faisons une premiere halte de 5 m., 
pour entendre les recommandatious du scheikh 
Abou-Daouk. U parait que le pays dans lequel 



AUTOUR DE LA MSR MOBtE. Ill 

H0U8 eatrons est mal fanid, et qu'il y aurak de 
rimprudence k laisser voyager nos bagages tout 
seuls. 

A 40 h. 42 m., nous reprenons notre marche, 
en serrant le plus possible les rangs de la cara- 
yane, et nous cheminons au sud-est; ainsi que 
je Tai dit tout k Theure, nous somraes alors a 
environ 1,500 metres de Tembouchure de TOuad- 
ez-Zouera. A notre gaucbe, la plage s*61argit ra- 
pidement, et se couvre de petits arbres qui fer- 
ment un veritable fourre, dans lequel paraissent 
des sondes ou kali de taille arborescente, et que 
Ton prendrait pour des taraariscs, si ce n'^taient 
^videmment des plantes grasses. La plaine que 
nous traversons est jonchee de grosses pierres et 
de cailloux roules. Au sud, s'ouvre ,une autre 
plaine garnie de seyal clairsem^. G'est la plaine 
de Sdoum (de* Sodome ! ) que borne k Thorizon 
le Djebel-el-Haoua. Le fond de cette petite plaine 
est convert de mamelons de sable, qui commen- 
cent a 2 kilometres environ, et regnent ensnite 
jusqu'au pied de la montagne. 

Une autre montagne est devant nous, et ses 
premieres pentes sent 4 150 metres au plus. 
Cette montagne, c'est le Djebel Sdoum, ou Dje- 
bel-el-Melehh, la montagne de Sodome enSn. 
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Dieu soit lou6 ! nous y sommes parvenus sains 
etsaafs. 

Pendant que nous contemplons, avec une joie 
bien vive, ce lieu , que nous avons atteint sans 
danger, il est vrai, mais avec de cruelles fati- 
gues, Belly, Loysel et Rothschild, sans pr^venir 
personne, s'enfoncent dans le fourr^, dans Tes- 
p^rance d'y trouver un gibier imaginaire. Nos 
scheikhs se mettent en colere; qes taillis sont 
peupl^s. a les entendre, de voleurs et d'assassins. 
Pendant quelques minutes, nous crions a tue- 
t6te pour rappeler nos chasseurs intrepides;.ils 
ne r^pondtnt pas, et nous envoyons quelques- 
iins de nos hommes courir apres eux, 

Abou-Daouk est furieux. « Si vous voulez que 
je vous aocompagne,-nous dit-il, et que je voos 
ramene vivants, n« vous ecartez plus les uns des 
autres; car je ne repondrais plus de vous; d'ail- 
leurs il n'y a pas que les voleurs a craindre ici. 
Voyez ce trou : c'est celui qu'a fait, il y a un an, 
un malheureux chameau qui s'est englouti dans 
un abime sans fond, cntr ouvert subitement sous 
ses pieds. Voulez- vous qu'il vous en arrive au- 
tant? vouliz-vous 6tre assassines ou tout au 
moins dipouill^? faites tout seuls des prome- 
nades du genre de oelles que font en ce moment 
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m compegooQs, et vous n*atteBdrez pas long*^ 
temps ce que vous &erez alles cbercher, malgrt 
mes c^pseils^* » Heureusement; qous en sommes 
quittes pour la peur. Nob Bedouins out ratirap<^ 
Ids imprudents, qu'ib rameaent aupre$ de iiouf 
et que je gourmande le plus s^rieusement que 
je puis, eu leur montrant le trou affreux auprte 
duquel nous son)mes arr6t^> afin de les dego^ter 
de la manie de courirdes chances beaucoup plus 
ficheuses que ne le yaudraient toutes les perdhx 
de la terre. 

. Une fois rS wis> nous nous remettons en mar* 
oke, et^ nous dirigeant k Vest, pour contourner 
le pied de la montagne de Sel ou de Sodope^ 
* nous nous trouvons, a 10 b. 38 m.^ juste entre 
le pied de cette montagne Strange et la mer. 
Celle-d est 4 250 metres de nous^ et la monta- 
pe 4 50 metres seulement. La plage sur laquelle 
nous cheminons» est formde de sable couverl 
d'efflorescences salines et extr6mement meuble. 
Le pied de nos chevaux y enfonce constamment 
jusqu'au-dessus du boulet. A gauche, sont de 
petites flaques d'eau formant de y^ritables sa- 
lines» qui produisent un sel parfaitement cristal- 
Use et d'une blancbeur ^blouissante. Un Bedouin 
presque nu est Ik qui forme des tas de ce seL 

8 
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Nous nous approchons de lui^ et nous lui ende-^ 
mandonsuneou deuxpoigutes^ qu'il nous donne 
avec empressement. Gomme nous lui donnons, 
k notre tour, deux ou trois piastres^ en ^change 
de son sel, il parait tout emerveil]6 de notre 
munificence. 

Apres cinq minutes de halte aupres de notre 
salineur^ nous reprenons assez peniblement no- 
tre marche dans ce terrain fatigant. A iO h. 
59 m., nous passonsac6te d*un monticule de 
15 metres dediametre, convert de grosses pier- 
res brutes et a Taspect calcine, qui ont evidem- 
ment fait, Dieu sait quand, partie d'un edifice 
rond, qui dojminait le bord m6me de la mer ! 
celle-ci n'est qu'4 30 metres k notre gauche, et 
le flanc de la montagne k 20 metres au plus. La 
vue de cette mine me frappe vivement, et je 
pense tout naturellement a Sodome. J'interroge 
Abou-Daouk. « Qu'est-ce que cela ? luidis-je. — 
Qasf-Qadim, un ancien chateau, me repond-il. 
— Et son nom: — Redjom-el- Mezorrhel(l6 
monceau de pierres boulevers^s, ou mieux ver-* 
s^es, r^pandues ). « 

J'ai sous les yeux les ruines d'un Edifice qui 
fit jadis partie de Sodome. Le scheikh. Abou-- 
Daouk est fort explicite sur ce point, Quand jt\ 
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lui demande oii 6tait la ville de Sdoum : Ici, 
dit-il. — Et celte ruine etail-elle de la\illemau- 
dite ? — Sahihh ! (sArement ). — Y a-t-il d'au- 
tres ruines de Sdouiu ? — N^m ! Fih kherabat 
ktir ( oui, il y a beaucoup de ruines ) — - Ou 
sont-elles ? — Hon oua bon ! (la etla), — et 
il me montre la poinle de la niontagne de Sel, 
que nous venons de contourner, et la plaine 
plant6e de seyal, qui s'elend au pied de cette 
montagne, jusque vers TOuad-ez-Zouera. 

Trois fois h^las ! il est trop tard maintenant 
pour relourner en arriere et pour aller contem 
pier ces ruines, ne futce qu'un instant. Mais un 
bon averli en vaut deux ; et comme dans quel- 
ques jours nous reviendrons ici, je mepromets 
biende regarder un peu^mieux etde voir ce 
que sont les ruiaes que mon brave scheikh vient 
de me signaler. Je ne sais pas, en verite, si j'ai 
plus de plaisir a apprendre qu'au retour je pour- 
rai contempler les ruines de la fameuse Sodome, 
que je n^ai de regret den'en avoir apercu aujour- 
d'hui que cette espece de poste avanc^, plac6 
comme un phare aubord nifeme de la mer, et 
qui se nomme leRedjom-el-Mezorrhel. Aureste, 
la halle que j'ai du faire au trou du chameau, 
pour ecevoir la semonce d'Abou-Daouk . ef. Vin- 
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quietude que m'a caus^^ pendant quelques mi- 
nutes, rimprudence de mes compagoons, m'ont 
tout naturellement enip6ch6 d'examiner avec 
autant de soin que je Teusse fait en toute antrd 
circonstance, le pied et le flanc m&me de la 
montagne de Sel. Au retour des chasseurs, noas 
avons repris tres-l^stement notre marche, pour 
rattraper le temps perdu, et ccrmme a mon toar 
j'ai p^rort les promeueurs aveatureux, j'ai en 
definitive une assez bonne excuse a me dooner 
a moi-m6me, pour justiiier en quelque soUe la 
n^Ugeuce dont j'ai en ce moment un si cuisant 
regret Au retour je la reparefai de mon mieui. 

Pendant une hsure, nous avons constamment 
marcb6 dans le m6me terrain efflorescent et 
meuble, entre la montagne de-Sel et la mer. 
Nous tenant toujours i 5gale distance a peu pres 
de Vune et de Tautre, c'esl-a-dire a 50 metres 
environ du bord de Teau, et a 30 metres des es- 
carpements, noussuivons aiusi tous les contours 
que forme Je flianc de la nrontagne, qui en sba 
point le plus eleve n'a guere^ que cent metres de 
hauteur. 

A 4i h. 62 m.j nous nous arrfetons enfin pour 
dejeuner aupres d'une grolte qui traverse, dit- 
on, la montagne de Sodomy d'un flancaFautre; 
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et qui s*appelle elMorharrah^ c'estF-a-dire tont 
simplement la gi'Otte. Dans cette grotte, nous v 
dit Abou-Daouk, se r6fugient les voleups habi* 
tn^s k detrousser les rares passants qui s'avea- 
turent dans ce pays. Pauvres voleurs I iis doi- 
vent faire maigre chere, ils out une tiijttl 
demeure dans la grotte devant laquelte nous 
void arrAtes, pour manger quelques poules tti- 
; queseidupain moisi. 

Un mot maintenant sur Taspect g^n^ral de i& 
montagne de Sel. Le djebel-el-Melehh ou djebeU 
Sdoum prAsente une masse compacte de sel 
gemme, dont la hauteur varie , mals ne d^passe 
guere 100 metres. Sa teinte est gris&tre^ mm 
certaines couches superpos^es sont colonics en 
Tertet eh rouge. An sommet, le seLest recou** 
vert d une couche argileuse d'un'blanc sale* EH 
quelques points on distingue tres-nettement> sur 
la montagne, des mamelons de sable Verditre 
de mfime nature que ceul que nous avons d4Ji 
tant de fois rencontres, a partir de Sebbeh. Tout 
le flanc que nous venons de longer pr&ente Au 
nombreuses fissures creusees par . les eaux da 
rhiver, et des ^boulemeats considerables. EH 
beaucoup de points paraissent d^^normes ai- 
guilles de gel. Toutes les masses ibraali^es^ «4 
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celles qui tiennetrt encore i la montagne, ont 
leur superficie profondement sillonnfe k arfetes 
obtuses^ par les pluies qui d^ temps en temps 
viennent en dissoudre la surface. EniSn partout 
ou la roche surplombe, sa partie inferieure est 
tafpiss^ de veritables stalactites de sel. 

A midi 36 m., nous reraontons k cheval et 
nous nous dirigeons en bon ordre au sud-sud- 
est. A peine sommes-nous en marche, k Fentree 
d'une plaine effondr^e et tout efflorescente, 
qu'un mouvement inaccoutum^ se manifests 
diUis notre caravane. Abou-Daouk et les autres 
cavaliers partent au galop. Hamdan, qui est de- 
venu'pile comme un mort, les suit presque aus- 
sitdt, et tons nos fantassins qui se sont d6p6ches 
de tirer leurs fusils de dessus leurs' epaules , et 
de retrousser leurs chemises, afin d'avoir tous 
leurs mouvements libres, vont en h4te se ranger 
autour de leurs scheikhs respectifs. L'un d'eux, ' 
qui etait rest^ un pen en arrive, court k toutes 
jambes, , en apprfetant son arme, probableraent 
afin de ne pas &tre accus^ de s'fetre attard6 vq- 
loiitairement en ce moment. ^ Qu'est-ce done? 
dis-je k Mohammed qui s'est rapprocM de moi 
et qui a, comme tous les autres, saisi son fusil. 
— Tu les vois bien. — Qui ? — Des voleurs ! Ce 
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sonl les Abou»ithat ! » Je declare quVa ce mo- 
ment je ne \oyais absolument rien, et quQ ce ne 
fut que quelques minutes apres, que j'apergus 
une trentaine d'liommes k pied, de fort, mau- 
vaise mine, presque nus, mais arnaes' de fusil i 
roeche, de yataghana et de dabbous ou massues 
de bols dur. Evidemment nous faisions 14 une 
mauvaise rencontre. 

En un cjin d'oeil tons nos fusils furent arm^s, 
et tons nos pistolets disposes k port^e de la main^ 
Nos mulets de charge et nos moukres se tenant 
r6unis k quelques pas derrifere nous, n'ayan- 
faient qu'i contre-coBur. Lorsque Abou-Daouk 
arriva pres des bandits, tous ^taient assis sur un 
revers de la grfeve, caressant de la main les ar- 
mes qu'ils avaient apport6&. Un coUoque s'^tait 
Ai}k 6tabli entre eux, lorsque nous arrivAmes 
nous-mfemes en peloton serr6 sur le lieu de la 
scene. A la vue de nos fusils k deux coups, et de 
la foule de pistolets dont nou&etions munis, les 
coquins jugerent plus prudent de se dispenser 
de nous attaquer. Abou-Daouk leur avait dit : 
Je vous donne une demi-minute pour 6tre tu^s 
jusqu'au, dernier ;' et quand ils furent convain- 
cui que la chose etait extrfemement probable, 
ils changirent de (ou. Se levant alors, cha- 
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cuQ d'eux s'approcha de Vun de nos hommes, 
coll^ son front cohtre le sien> en lui prenant 
la main^ et Tembrassa ensuite i trois ou 
quatre reprises^ comme aurait fait le plus ten- 
dre fpJre* 

II 6tait alors midi 49 m. I^es projets hostiles 
line fois mis de cdt^^ nos nouveaux amis nous 
oflDfirent Thospitalit^ dans leur campemenf, et 
nous ne sations trop encore si nous devions ac- 
cepter, quand deux nouveaux cavaliers, accou- 
rant sur nous k fond de train, vinrent se mfiler 
& la conversation; c'^taient le frire d'Alou- 
Daouk let un jeune homme de vingt-cihq k vingt- 
six ans, nomm6 Sellam-el^Lahman, scheik des 
voleurs avec lesquels nous venions de faire con- 
naissance. 

Le fr^re- d'Abou-Daouk, ainsi que je Tai diji 
dit, avait pris les devants, pour aller sender les 
dispositions des tribus 6tablies de I'autre c6t6 d^ 
lamer Morte, dans le Rhdr*Safieh oii nous vou- 
lions aller camper ce soir m^me. Les premiers 
6tres vivants qu'il avait renisontris, Ataient ces 
Ahouethat, dont les tentes ^taient dress^es dans 
le Rh6r, k la sortie m6me de la plaine fangeu»i 
qui se derouiait devant nous et que nous avions 
a traverser. II s'ilait naturell^ment siress6 i 
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leur scheikh Sellam qui avait consenti i nous 
reeevoir dans son campement, gr4ce k rapp4t 
d'un bakcbich. Ses fiddles sujets avaieni alors 
declare qu'ild en voulaient kur part; que sinon 
ils yiendraient au*devant de nous^ pour nous 
attaquer, nous tuer et nous d^pouilter. — Vous 
u'aurez rien du tout^ leur avait t^pondu Sellam; 
allez, et grand Men vous fasse ! 

Les bona avis du fr^ d'Aboa-Daouk avaient 
d^id^ Sellam k m Ipas se m61er d*une attaque 
oi ious ses hommes se feraient infailliblement 
casser la t&te^ et voiU pourquoi ses subordonn^s 
^ieal arrives les premiers > )au point ou ils 
eomptaient bien se divertir k nos d^pens. J'ai 
dit comment leur mauvais voul^oir avait ^t^ de 
eourte dur^^ et comment ces braves gens 
avaient eix le bon gdut de pr^f^rer la paix k la 
guerre. 

Sellam vint droit k mol^ apres quelques mots 
jet^s k ses bandits^ et que je n'entendis pas ; me 
prenant alors dflicatement le bout de la barbe^ 
il me la baisa le plus r^v^renciensement du 
monde en m*appelis^t son p^re^ puis le dr61e se 
mit k caracoler eti faire de la fantasia> en nous 
souf iant k tons de Vair la plus galant. 11 ^tait 
mont^ i poil sur une petite b6te bai-brun> qui 
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n'avait pour tout harnachement qu'un mauvais 
bout de ficelle, el qu*il maniait avec une agilite 
merveilleuse. Sellam n'avait qu'une courte che- 
mise de toile grise et uu kafieh. Sur son flanc^ 
gauche ^tait attach^ un yataghan k lame droite, 
engain^ entre deux plaques de bois relives par 
des ficelles. Quelque miserable que fut Taccou- 
trement de ce scheikh, je dois avouer qu'il avail 
la meilleure grdice du monde, et que tons ses 
mouvements se mariaient si bien a ceux de son 
petit cheval, que tons deux semblaient un frag- 
ment vivant des frises du Parthenon. 

Tout ce que je viens de raconter se passa en 
quatre minutes, et k midi 53 m., nous nous 
remimes en marche, droit a travers la plaine 
qui s'ouvrait devant nous, et vers le sud-sud- 
ouest. Le flanc de la montagne de Sel ^tait alors 
4100 metres sur notre droite; nous la longe4- 
mes ainsi en nous ^loignant de son pied, jus- 
qxx'k 1 h. 26 m., que nous nous trouvAmes vis-i- 
viss.de son extr^mit6 sud, et k 800 metres de 
cette extr^mit^. Au deli recommencaient les ^tey- 
nels mamelons de sable verd&tre, si semblables 
k des mines. Le terrain sur. iequel nous avancions 
avec difficult^ etait fangeux, et formait une 
plaine effondr^e, absolument nue, et d6pouill6e 
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de toute apparence de v^g^tation. Cette plaine 
c'estle Sabkah (la plaine de boue sal^e). 

A 1 h. 31 m.y nous coup&mes un large lit de 
rivifere oil il y avait beaucoup d'eau. Ce court 
d'eau et ceux que nous r^ncontr&mes un peu 
plus loin, se nomment parmi les Arabes ech- 
Chothnah ( les imp6tueux). Une fois sur Pautre 
rive^ nous avons tourni k Test-sud-est, puis im- 
mMiatement k Test; il ^tait alors i h. 33 m. 

A ce moment tons les Ahouethat^ sauf leur 
scheifiL Sellam, nous ont quitt^s, et allongeant 
yigoufeusement le pas ils ont regagn^^ beaucoup 
plus rapidement que nous^ la rive orientale de 
la mer Morte. Un immense fourr^ de roseaux 
est k quelques kilometres devant nous; ce 
fourr6 separe la Sabkhah du Rh6r-Safieh,et 
c'est Ik qu'est 6tabli le campement de nos nou- 
yeaux amis^ dans le d^vouement desquels nou9 
n'avons pas encore, je Tavoue, une confiance 
illimit^. Sellam ne cesse de faire de la fantasia 
autour de nous, en ^nous pro'diguant les protes- 
tations les plus merveilleuses ; mais je vois,^i 
la figure un peu soucieuse d'Abou-Daouk et de 
Hamdan, que les belles phrases de Sellam sont 
une monnaie de peu de valeur, et d'instinct 
nous comprenons tous que nous ferons bien de 
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nous tenlr doreaayant un pen mieux encore sur 
le qui-^ive. 

A notre droite nous avons une chaine de col- 
lines elevfes qui bornent au sud la SaBkhah 
dans laquelle nous sommes engages. 

Depuis 1 h. 47 m. jusqn'i 2 h. 12 m., nous 
traversons de nouveaux cours d'eau : tous sont 
asdez rapides et coulent directement du sud au 
nord, c'est-i-dire quails vont se Jeter dans la 
mer Morte. Le sol, sur lequel nous n'avancons 
qu'avec de grandes difficultes, est profonderaent 
.d6tremp6 et glissant; les pieds de nos chevaux 
s'y enfoncent jusqu'au boulet, et les raalheu- 
reuses bfetes ont toutes les peines du monde k se 
d6gager de la fange tenace dans laquelle elles 
s'engluent k chaque pas. Nous avons soin de 
marcher les uns derriere les autres et de suivre 
exactement la piste tracee par nos cavaliers ara*- 
bes. Cette precaution est fort sage, car les fon- 
dri^res abondent dans cette plaine d^sol^e. 

A 2 h. 30 m.^ nous faisons un crochet pour 
couper un nouveau cours d'eau tr^s-considera- 
ble; i 2 h. 49 m. nous entrons dans les roseaux 
qui sont d*une hauteur immense et tellement 
serr^s ^ que nous avons besoin de prendre de 
grandes pr^iitions pour ne pas nous separer 
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les uns des autres. Les Ahouethat auraient beau 
jcu pour nous tuer li-dedans jusqu'au demier, 
si renvie leur en venait^ et je confesse que nous 
nous prioccupons un pen du parti quails ontpris 
de^nous laisser en route, et de courir se jcter 
dans ces roseaux maudits on nous n'avan^ons 
qu'au hasard, et en ne voyant qu'i grand'peiae 
le cavalier qui nous precede et celui qui nous 
suit. 

An bout de quelques minutes les roseaux dis- 
paraissent, le terrain se raffermit un pen, et 
nous entrons pour tout de boiti dans le Rhftr- 
Safieh. Cette fois nous sommes dans une veri- 
table for^t ; mais quelle Strange for6t ! Elle se 
compose de faisceaux de minces troncs d'arbres, 
enlrelaces et serrfe les uns contre les autres, 
comme les batons d'un fagot; des millicrs de 
branches, h6riss6es d'6pines, s'entortillent, grim- 
pent et retombent dans tous les sens autour de 
ces bouquets inextricables formant d'innombra- 
bles massifs de <[uelques pieds de diam^tre, mas- 
sifs qu'il est impossible de cotoyer sans y laisser 
aecrochee quelque partie de son costume. Dans 
les intervallcs des bouquets d'abres, la terre hu- 
njide et grasse est couverte de tiges dess^ch^es 
(le doura, chaumes gigantesques de la moisson 
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derni^re; partoutle sol est profond^ment fouilli 
par les^sangliers qui abondent dfansle Rh6ret 
qui y vivent comme ils peuveut^ eu se garant 
des pantheres. Sur toutes les hautes branches 
sont perches de delicieuses petites tourterelles 
roses, qui nous regardent passer sans se pr^c- 
cuper autrement de notre pr^ence ; il est clair 
que cesjolis eiseaux vivent en bonne intelligence 
avec les BMouins. Par-ci par-14 des colibris^ a la 
coUerette de rubis et d'6meraude, voltigent d'ar- 
bre en arbre, bien plutftt d6cang& par le bruit 
que nous faisons en cheminant k travers les ti- 
ges stehes^ qu'effray^s par la venue d'un danger 
* connu. 

Nous voiU done d^cid^ment cette fois dans un 
monde tout nouveau pour nous; nos chasseurs 
voudraient bien se donner le plaisir d'abattre 
quelques-uns des oiseaux que -nous admirons; 
mais j'ai formellement interdit les coups de 
fusil^ car il sufibait du plus l^ger malentendu 
pour amener ici quelque fdcheuse collision. 
D*ailleurs nous voyons sans cess6 courir sur 
nos flancs; k travers les petites clairieres plan- 
tees de doura^ des troupes de BMouins arm^s^ 
et en ce moment nous ne savons pas trop si ce 
sont des amis ou des ennemis qui attendent 
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line bonne occasion de nous envoyer ^chacun 
une balle. Nous nous tenons done sur nos gar- 
des^ bien que le scheikkSellam continue a faire 
de la fantasia^ en ne s'arr^tant que pour venir 
me prendre delicatement la barbe du bout de ses 
doigts, qu'il baise ensuite avec respect. Enfin 
nous aifrivons k un espace de la forfet ou les ar- 
bres ont ^t^ hach^js par les bommes et les b^tes ; 
dans tous les sens de petites tentes noires^ hautes 
de trois ou quatre pieds an plus, sont accrochfes 
aux broussalUes, et nous mettons enfin pied k 
terre dans une clairike plac6e au centre du 
campement : c'e^t la place publique de la cit6 
pr^sente des Ahouethat. < 

Les hommes qui longeaieat au pas de course 
notre coionne en marcbe^ arrivent en m^ine 
temps que nous : ce sont^ nos Tb&amera et nos 
Djahalin qui, redoutant une embuscade, bat- 
taient les buissonskdroite et a gaucbe, en 6clai- 
reurs habil^s et d^voues. A la gr^ce de Dieu ! 
maintenant nous sommes dans la gueule du 
loup; reste d faire tout ce que nous pourrons, 
pour nous en tirer avec le moins de d^sagr^ment 
possible. 

En un clin d'oeil, Sellam a ramene son petit 
cheval bai k sa tente, et il est revenu ^res de 
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nous, en bondissant k traven lea halliers. 11 
commence par ^rter assez cavali^rement tool 
son monde^ qui nous entouFfi^ avec la cupiorit4 
de sauvages qui n*ont jamais vu d'Europtent. 
Parmi eux nous retrouvons toutes les faces pati^ 
bulaires ^ue nous avions ite^ si mMiocrement 
flatt^s de rencontper au Djebel-el-Melehh, quel- 
ques heures auparavant, et entre autres un 
grand \ilain nigre auquel^ d'un accord anauime 
mais tacite, nous avions destind chacon notie 
premiere balle, tant il arait, plus que tous sea 
eompagnons, une toprnure d^sobllgeante. Tout 
ce monde-l& est rest^ en armes. Noasimitons oe 
bon ezemple, et nous faisons admirer auz plus 
curieux no6 plstolets et nos fusils^ pendant que 
nos tentes se dressent. 

Sellam se h&te de tracer aiitour de notre camp 
une ligne qu'il defend de franchir k ses subor* 
donn^s^ et ceci fait, il nous dit que dans cette 
enceinte nous sommes sous sa protection, que 
nous n'avons absolument rien k craindre et qu'il 
ne nous sera rien d6rob6. Effeclivement, les 
Abouetbat respectent nos limites^ et bien qu*iU 
encombrent tous les abords de notre gite et mm 
fassent voir beaucoup trop de figures peu gra- 
cieuses, nous en venons assez promptement 
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k nous accoutumer i cette curiosite tenace. 

Quelques minutes apres, Sellam se remontre a 
nous^ trainant par les oreilles deux moutons 
qu'il m'oflfre en present et qu'il se dispose a 
^gorger k mes pieds pour me faire honneur; 
mais je le prie dialler exercer plus loin son me- 
tier de toucher. Un pen plus loin, pour lui c'est 
troispas^ k ce qu'il paratt; ca,v 11 se met tr^s- 
rondement k TflBuvre^ avec Tassistance de deux 
on trois bandits de mime farine^ et^ en quelques 
instants, les carcasses toutes pantelantes des 
deux pauyres b6tes sont livr^es k Mattto, k la 
ylye satisfaction de nos Arabes qui voient enfin 
poindre le festin tou jours promis, et-jusqu'ici 
toujours remis k une^occasion procbaine qui ne 
Tenait jamais. 

Apr^s son cadeau de moutons, Sellam^ qui 
connait a merveille^ comme on le voiti les de- 
voirs de rbospitalit6 biblique, revient encore 
une fois suiyi de son fils^ petit bambin de trois 
k quatre ans, court v6tu comme monsieur son 
pire, et portant entre les mains une ^cuelle de 
Lois^ crasseuse outre mesure^ mais remplie de 
lait de cbamelle. Kin pas boire, C3 serait faire 
affront k notre h6te ; je bois done en fermant les 
yeux, mais sans grimace^ et je me h&te de faire 

9 
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passer i la ronde la bieliheureiise Quelle, de 
laquelle chacun de mes compagnons tire, k son 
tour, iin rfigal qu'il aurait volontiers laisse tout 
entier i aiitrui. 

Quand Sellatn n'est plus sur notre dos. Ham- 
dan, qui n'est pas du tout rassur6, nous recom- 
roande iiiie prudence et une surveillance infati- 
gables. Abou-Daouk en fait autant; mais sa 
boniie grosse figure n'a pas perdu u'n atome de 
sa s^r^nite habituelle; son ophthalmie est gu^rie. 
c'est done pour le quart d'heuro nne joie tres- 
ffrande qui ne lui laisse pas le temps d'avoir 
peur. D'aiUeurs, ce n'est pas son habitude, k ce 
qu'il parait, et il rit d'aussi bon coeur aujour- 
d'bui ^lu'hier, en montrant ses denx iiitermina- 
bles dents. « Tu es chez d'affreux coquins, me 
dit-il ; lous ces Ahouetaht sont des voleurs de 
premilre quality, mais nous les empftcherons 
Men de te preiidre quoi que ce soil; [seu- 
lementr ne fais pas de promenade loin du 
camp • il pourrait t'arriver malheur. i> Hamdan, 
dont la pbysionomie est singiilierement pile et 
souffreteuse, a juge k propos da quitter son tUr- 
-ban et il s'est embMouin^ du faiieux qu il a pu, 
tn^ servant du kafieb k la m^thodc de no* 
h6fes, c'est-ii dire 6n s'en couvtant la \m tl en 
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le reliant atitour de son tarbouch avec une corde 
depoildechamean. 

Pendani qu'on dresse nos tentes, les hommes 
de uotre escople exploitent le taillis et font la 
provision de bois necessaire ponr les feux de no- 
ire cuisine et des bivouaics. Nos deux moutons 
86 T6tissent grand train^ et Edouard^ Philippe et 
moi, nous profitons de ce moment de liberty, 
pour faire>dans le fourre qui entoure notre cafiap> 
nne riche moisson botanique. Ici, Vasclepias 
procera reparait en 6norme quantity; mfelfe aux 
neubp et aux dreq^ etc., 'etc., totis arbres que 
nous connaissons fort pen en Europe. Parmi les 
buissons, je trouve encore nne charmante petite 
cu€urbitac<^e, k fruit long, i feuillage et S tiges 
rudes au toucber comme une r&pe qui court ds 
branche en branche et s'y cramponne si bien> 
qu'il est trfes-difficile d'en extrairedes ^antil- 
kms. Enfin Tindigotier pullule. 

Notre herborisation n'est pas de longue darfe ; 
car chaque fois que nous sommes k dix pas des 
tentcs, nn de nos Tbaamera ou de nos Djahalin 
conrtnous supplier de renlrer et de ne pas nous 
exposer k quelque misaventure. Nous serious 
bientcntes de nepastrop tenircompte de oe|i 
arertissemcnts que nous regardons d^ja comme 
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inutiles, tant on est prompt a ne croirc au dan- . 
ger que lorsqu'il est arriv6; mais le jour baisse 
rapideipent, et nous nous d6cidons alors k rega- 
gner pour tout de bon notre camp. 

Une fois revenus, nous nous extasions niaise- 
ment sur Tadmirable hospitality des Ahouethat; 
ce sont de bieu braves gens, di sons-nous a qui 
mieux mieux; et que cesmoeurs sont touchantes! 
comme elles sont identiques avec tout ce que 
nous apprend la Bible ! nous sommes en pleiue 
vie de patriarches; c'est admirable ! etc., etc. Je 
fais gp^ce au lecteur de nos 61ans d'enthousias- 
me, car nous eussions et6 mieux avisos de nous 
^merveiller un pen moins naivement. 

Somme toute, voild encore une journte qui 
s'est pass6e sans autre chose qu'une alertg insi- 
gnifiante^ et nous nous figurons que ce sera 
toujours comme cela; confiance qui nous bono- • 
rait et dont nous n'avons pas tard6 a revenir, en 
appr^ciant plus sainement les hommes et les 
moBurs k qui nous avions a faire. 

Aprfes le diner, qui s'est pass6 fort gaiment, 
nous avons travaill6, comme de coutume, 4met- 
tre en ordre nos notes 6t nos conqufetes de la 
journee; puis nous avons dormi sans la moindre 
inquietude. Seulcment je fais une remarque : 
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c'est que notre petite arm^e qui, k Sebbeh, chan- 
tait et dansait de joie k la seule annonce d'un 
moutoa qui n^^tait pas venu, ne danse et ne 
chante pas ce soir, que le mouton a et6 devore 
par elle. Personue ne dort autour des feux ; d6ci- 
dement ii parait que notre position est moins 
riante id que de Tautre c6te de la merMorte. 

13 JANVIER. 

Au petit jour, nous 6tions debout et nous 
avions retrouv^, au r^veii, nos idees couleur de 
rose de la soiree prec6dente. Malheureusement, 
nous ne devious pas tarder k voir le revers de la 
m6daille, c'est-i-dire a experimenter la partie 
v^reuse des moeurs patriarcales. 

J'etais comme de coutume sorti de la tente, 
pour prendre les directions des prineipales mon- 
tagneset valines qui se montraient devant nous ; 
Ahouad et quelques Ahouethat me fournissaient 
la nomenclature dont j'avais besoin ; je prenais 
done mes notes et mes angles, et je me d^solais 
de lanecessitede passer, sans pouvoir la visiter, 
en vue de la ruine de Safieh, qui, plac^e sur une 
petite montagne assez basse au sud-est de notre 
camp,avait k peu pres I'apparence du Qaldat-Em- 
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l^arrbeg , lorsque suryient Haiodan qui , a>e^ 
Tair le plus piteux du moude^. me prie de rentref 
dans ma tente ot d'^cputer ce qu'il a i me dire^ 

Les patriarches nous envoienl la carte a payer, 
c'^st-a-dire qu'il s'agit , avant de pouvoir delo- 
ge?, de solder, en belles et bonnes piasUesi, 
rhospitalile bjblique de uos coquins d'amis. 
Hamdan et Abou-Daouk ont d6battu depuis une 
heure ftejanos inl6rfetsi fort com promis, etuos 
aimables botes insistent pour que nous leur 
donnions le plus possible d'argent. Chacun, de- 
puis le pli|s grapd jusqu'au plus petit personnage 
de la tribu, reclame sa part de notfe bienvenue, 
^t cbacun desire tout naturellement que sa part 
^oit la plus grosse possible, faute de quoi ces 
messieurs, que notre societe bonore infiniment, 
spQt disposes a la conserver longtemps, c'est-a- 
dire, en d'autrestermes, a ne pas nous permettre 
de d^guerpir. 

Ceci devient grave. Nous sommes bien assez 
fojtis, il est vrai, pour passer sur le ventre de 
tQute la canaille qui forme le campement an mi- 
lieu duquel nous sommes loges; mais qui salt 
si d'autres campements de la tribu, repapclus 
dans le Hb6ir> ne sont pas deja avertis et ne 
vieQdrout pa$ a la repousse % En ca eas^ pour- 
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7io;is-nous jamais retourner par la Sabkha|j, 
sans nous faire fiisiller jusqu'au derpier par les 
Ahouethat? II est parfailement clair que non. 
Mieux vaut done nous execifter de bonne grdce, 
et boi^psiller, tout en d^battant opinicLtr^ment le 
taux de notre generosity. 

Tout ceci n'est pas gai. Les figures dp nos yo- 
leur ont pris une expression d'audace qui n'est 
pas rassurante; en vifais Bedouins que sont ces 
hommes, Us client tons i la fois, et ils prient 
comtue des briiles ! II xCj a plus de barriere qui 
tieun^ ; notre camp est envabi par ces liraill^irds 
{i|»m6s de fusils, de yataghans et de nxassues. Us 
n^ose^t pas encore se ruer sui^ nos te^tes; ^^is 
\l est ^yident que cela ne se fera pas attenfjre, 
si nous n'e^tpedions pas un pen lestement TafT 
faire, 

Entye alors Sellam qui ?Qe baise e^ ?eb?fise 
^ barbe dix fois de suite, en m'appela^t plus 
que jamais son pere. a:^es hommes ^pnt bieu 
pauvres, me dit-il, tu es puissant et riche, 
donne-leur done tout ce que tu as 4 donner. » 
Je nose pas Tenvoyer au diable, et je ebercfee a 
I'^madouer pa? de petits cadeaux qui, dit-on, 
entrrtienne^^t i's^nfiitie. C'est tout ce qu'il desire 
de moi, un souvenir, rien de plus,! il m'est si 
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d^YOue ! il m'aime de si boa coeur ! et la-dessos 
rebaisement de ma barbe, i n*en pas finir. 

Je me fais bien vlte donner le sao aux bijoux 
de pacotille^ et j'aborde la question. 

a Puisque tu as un petit garcoa qui m*a hier 
offert du lait, tu dois avoir une femme ? 

— J'en ai trois ! , 

— Aie ! pensai-je, sans oser te dire. Comment, 
trois femmes, Sellanl ! c^est beaucotip ! 

— Oh ! non, j'en aurai bientdt quatre. » 

Je me d6p6ch^ de Tarr^ter; il finirait par me 
demander des cadeaux de noces pour cinq ousix 
manages en perspective, et je lui montre ce que 
je mets a sa disposition : ce sont des bagues d'ar- 
gent, k chaton en comaline; des cachets de 
m6me valeur, que je lui signale comme pouvant. 
former de magnifiques pendants d'oreilles; une 
montre d'argent qui vaut bien six francs; puis 
un bracelet ^lastique en argent aussi, mais fort 
peu lourd. Le coquin soupese tout cela et n^est 
pas ravi." 

€ G'est de Targent, fait-iU— Certainement. — 
Comme c'est l^er! — G'est que Targent est tres- 
pur. D Et Sellam me regarde avec un air qui 
signifie clair et net : Est-ce que tu me prends 
pour un imb&iile ? 
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Je n'avais certes pas envie de lui donner tout 
ce que je lui montrais; mais il a plus qu'envie 
de prendre tout ce qu'il voit^ et il bourre sa che- 
mise^ en faisant semblant d'etre satisfait; il me 
rebaise la barbe et sort. 

Je m^en t^rois quitte ! quitte d'un B^ouin qui 
veut vous gruger, on ne Test jamais! Cinq mi- 
nutes apr^s^ ^ilam rentre et me rapporte le bra- 
celet, mais sans le l&cber^ bien entendu. a Ou 
est son fr^re ? me dit-il. Si tu n'en as qu'un^ ma 
femme n'en yeut pas ; il lui en faut un pour 
chaque bras. » C'est ainsi que les bracelets, mar- 
chant deux par deux dans ce pays^ s'appellent 
des freres. Je lui abandonne^ en maugreant^ le 
frfere r&lame, et il repart. 

£st-ce fini du coup? Moins que jamais; car 
Yoild notre pillard ehont^ qui rentre et qui me 
dit effront^ment : a Et pour mes deux moutons, 
et pour mon lait^ qu'est-ce que tu vas me don- 
ner?© J'aurais bien envie, je Tavoue, et tons 
mes amis avec moi auraient envie de le jeter 
dehors; mais ce serait nous attirer immediate- 
ment tons ses bandits sur les bras. II faut hurler 
avec les loups : je crie done, nous crions tons, et 
je d^Iare k Sellam que, pour cette affaire, je ne 
veox pas traiter directement avec lui. Hamdan 
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^t U^\t&(x ^battroQt le prix de son pi^^tenclu pa- 
deau, Le spheikl^ upus laisse aussi^^.t et cour^ 
aupres d'evi:^. 

Le temps se passe et nous en^ age^ns d'&t^e 
entrav^s de la sorte; comme nous somn^esbon^ 
t^ux i cette heure de nos belles phrases sur 
FhospitaUt^ des Bedouins I Eii^fin, a J9 h,, et 
ap^es iix coQoillabules, tenus a dix places diffi- 
fOBteSj car i\ parait qu'entre Arabes^ on change 
de place cbaque fois qu'une proposition se modifie^ 
^SiOidan et notre maitre d'li6tel reviennent assez 
pepauds, nou^ apprendre que cinq cents piastres 
l^rpnt probablement le compte de messieurs les 
AhQi^etat. Cinq cents piastres pour deux nioutons 
et une 6cuelle de lait ! c'est plus chei* que nousi 
ae cr6yions, 

Francois, le drogman de Rothschild, est fturi- 
^K»di depuis quelques jours il voit, a vec un d&es^ 
pQirmviet,notye obstination icourirlesaventures; 
p^intenaAt que nous sommes dans la nasse oik 
40US nous sommes jet^s imprudempaent, il £aa- 
drait, h Tentendre, tout refuser, massacrer tout 
le moude et paisser de vive force. Heureusement 
se3 coQseils de heros nous touchent pen, et puis- 
que UQUS pouvoos en 6tre quittes pour ci^q cei^ts 
piastres, payons-les bien vite et parions. Je yati- 
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tU doo^ le march^ saqs b^siter, et tous nos baga? 
ges SDiit enfin charges sur le dos de nos mulcts. 

Dieu soit lou^ ! a 9 b. 21 id., nous quittoi^s la 
plaee^ et nou^ serions tout a fatt heurei|x d'etre 
partis, si nous ne voyions Sellam et sa bande se 
mettre en route avec nous. Que signiiie cela? 
Nous rignoroDS, pais nous en sommes fort 
ennuyes. 

D'abo|*d nous marcbous au nord-ouest, a tra-s 
vers le Rhor, c'est-a-dire au milieu de ces etran- 
ges banquets d'arbres epineux, que j'ai d&rits 
plus bawt. A 9 b. 28 m., nous traversons un joU 
ruisseau d'eau vive qui court du sud-sud-est au 
nord-ouest ; il se nomme Nahr-Safieb. A 9 b« 
3\ m,, nous, tournons directement au nord, et, 
paur la prerijiere fois, j'ai la joie de pouvoir 
pyendre. mes notes, sans 6tre aveugW par le 
soleil. 

En 00 moment, k notre droite, s^eleve ^n p4te 
de rocbes rougeto^s, 61oign6 (Je nous de 3,50Q 
metres environ. Gette montagne rouge est bientot 
masqu6e par yne montagne plus basse ef toute 
d^tiiree, ^e la tei^te la plus noire ; celle-ci n'est 
guere qu'a 3 kilometres de nous. Entre ces deux 
elevations, dont }es sombres couleurs trancbent 
vivement Tune sur Tautre, s'ouvre un oua4 asse;t 
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res8epr6 : c'est rOuad-el-Abiadh. Nous sommes 
toujours dans la tovkU niais sous en voyonsdiji 
la lisi^re^ entre les montagnes de Moab et nous. 
A 9 h. 37 m.) nous atteignons un litde torrent 
tr^s-large et un tres-beau cours d'eau qui coule, 
au point ou nous le coupons^ du sud-ouest au 
nord-ouest : c'est le Nahr-el-Karaki. Nouslon- 
geons alors la montagne noire que j'ai signal^ 
tout i I'heure, et dont Taxe se rapproche sensi- 
blement de notre route. ' 

La limite du Rhor (j'appelle ainsi plus sp4-. 
cialement la for^t) n'est gu^re qu^sL 200 metres 
k droite ; puis parait une plaine rocailleuse qoi 
monte doucement vers le pied de la montagne. 
A 9 h. 46 m., nous avons quitt6 la forfet et nous 
cheminons dans une plaine sem^e de gros blocs 
Tonlis de gres rouge. Notre route tourne alors 
au nord-nord-est; elle suit cette direction jus- 
qxi'k 10 h.^ puis elle passe k Vest A 10 b. 7 m., 
nous sonunes vis-a-vis de la pointe nord de la 
montagne noire. La se montre un vaste amphi- 
th^tre, ou mieux un cratere, ouvert dans le 
flanc d'une seconde montagne rouge faisant suite 
k la premiere, et ayant le m6me axe que celle-ci. 
Derhke elle s'^leve une trte-haute montagne : 
c'est le Djebel-el-A'aza, 
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A 10 h. 23 m., nous arrivons h un campement 
beaucoup plus important que celui des Ahoiie- 
that : nous sommes chez les Beni-Sakhar^ tribu 
puissante et riche. — El Beni-Sakhar koulP 
houm nas melahh ! (Tous les Beni-Sakhar sont 
de braves gens !) me crie Hamdan, qui semble 
avoir un poids toorme de moins sur la poitrine, 
et il fait signe a nos moukres de d^cbarger les 
males. 

Comment ! voiU juste une beure que nous 
marchons et il faut nous arrfeter d^ji? Nous 
avons beau nous r^crier, il n'y a pas moyen de 
faire un pas de plus, sans le bon plaisir de nos 
nouveaux hdtes; il faut done avant tout gagner 
leur amiti^. Gare alors! Les Beni-Sakhar ^tant 
beaucoup plus riches que les Ahouethat^ main- 
tenant que nous sommes au fait des moeurs lo- 
cales, nous comprenons tout seuls que leur ami- 
Xii sera beaucoup plus ch^re. En ce pays on 
voyage comme on pent, jamais coname on vent; 
nous faisons done centre fortune bon coeur et 
nous prenons gite. 

Franchement il y a la diflKrence du jour k la 
nuit, entre les miserables gueux chez qui nous 
avons log^ bier et les Bedouins entre les mains 
desquels nous nous trouvons ce matin. Ici les 
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hbmtn^s otit bien taeilletire toiirnur^ fet dne 
figute k pea pres honnfete; ils sont inietix vHns, 
mielix arm^s. D'innombrables trotipeaux de 
eliattieaux entoiirent le campement; de magni- 
fiques chevaux sont attaches au piquet devani 
quelques -tentes el de grandes lances, indices 
parlant de Thumeur guerriere des proprielaires, 
sont plantees devant celles-ci'. 

Les Ahouethat ne se sentent pas parfaitement 
k raise, au milieu de C6tte tribu qui n'aurait 
^Videmment qu'a etendre la main pour les 6lf an- 
gler; aussi p'araissent-ils aussi petits garcons en 
ce moment, qu'ils etaient arrogauts et grossiers, 
il y a deux heures. 

Hamdan et Abou-Daouk out et4 imm^diate- 
ment prendre langue avec les scheikhs qui nous 
sont bientot amenes. A la bonne heufe^ ceux-li 
ressemblent k des gens comme 11 faut. Leur 
costume se compose d'une longue robe ecarlate, 
serree autour des reins par une ceinture k la- 
quelle pend un vieux sabre refcourbe ; sur le dos 
ils ont une abaya noire, ou rayee de brun et de 
Wane; comme Haflidan et Abou-Daouk, ils onl 
des boftes rouges, et leur tfete est recouverte d'un 
kafieh serr^ par une corde en poil de ciiameau. 
Ife sont trois; eux seuls p^n^trent dans notrd 
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tente qui est deji dr6ss6^, et je lent offre la pipe 
et le caK. Le populairfe reste t^espettueuseittefll 
k distance, quelqiie vive qiie soit son envie «te 
venir admirer de plus pr6s nm pr rsonnes, Suf 
qtielques centaines qu'ils sont, il h'y en a |)ent- 
fttre pas tin qui ait jamais vti un EuropiSen ; atisfl 
nous exartiinetit-iis toiis avec des yeux iSbahiSi 
Tout dans notre costumie les frappe de surprise j 
les boutons de nos habits, surtout, les intriguetil 
vivemenl; ils les toiachent avec un certain res- 
pect et ?ont convaincus que ce sont autant d« 
talismans. 

Celui des scheikhs qui semble le plus pr^Ve^ 
nant se notame Samet- Aly; c^est tan petit homrtife 
de 30 i 3^2 aris, d'assez jolie figure et parliatii 
avec douceur. L^ second, qM parait du mtoe 
rang que le premier, se nomme Selatoeh ; il a 
35 ans environ et il louche, ce qni Ini donae nil 
air peu gracieux. X}uatit an troisi^me, lioAt J^ 
n'ai jamais su te nom, c'est un vienx B^So'din 
d'tine- cinqnantaine d'ann^es ; comine il laifese 
toMjours parler les deux autres, j*en conclus qti'ii 
est de condition inf^rieure* Aptes une deftir* 
heiire de conversation, les trdis scheikhs MnS 
quittent et rentfent dans le (Sanipement avet 
Abmi-DaotiM etHamdat^n* 
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Nous croyions kive d^barrass^s des Ahouethat; 
mais nous avions compt4 sans nos h6tes. Les 
500 piastres convenues avaient ^t^ vers^es par 
nous^ entre les mains de Hamdan^ et nous nous 
figurions bonnement que celui-ci les avait re- ^ 
raises k qui de droit ; il n'en 6tait rien, ou peut- 
6tre nos amis les scheikhs de la rive occidentale 
avaient-ils jug6 convenable de prflever une dime 
sur la somme. Ge qui est certain, c'est que les 
reclamations et les criailleries recommencent de 
plus belle. Sellam n'est pas le dernier k la beso-.. 
gne ; je lui crie, plus fort que lui, que j'ai donnd 
500 piastres k Hamdan^ pour lui et les siens^ et 
qu'*il s'en aille aa diable^ s'il n'est pas content. 
Evidemment, le brave garcjoii ignorait encore, k 
ce moment, que 500 piastres eussent &t& vers6es 
pour lui et pour sa bande, car k cette nouvelle il 
me bdsa encore une fois la barbe et s'enf ait au 
plus vite de notre tente, afln, sans doute, d'aller 
porter ses r&lamations ailleurs. 

Enfin nous pouvons dejeuner ! Aussit6t apr^, 
Samet-Aly reparait et m'engage k venir visiter 
avec lui le camp de la tribu. Edouard et Philippe 
m'accompagnent ; Rothschild et Francois chas- 
sent autour de la tente ; Belly, Loysel et Louis 
prennent au hasard un Bedouin avec eu3^ et vpnt 
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aussi k la chasse. II n'j a pas de danger, noas 
disenl Hamdan et Samet-Aly ; nous aliens done 
chacun da notra e6t6, en pleine secnrilf . D'abori 
n€us faiisons le tour du earaperpent, au milieu 
duquel est wn enorna^ espace, eotiereiiient d6- 
,gag6 de tentes et formant une sotte de place pa- 
blique; c'est sur cette place qu'ouvireni louteg 
lofi tentes, forniees de pieaes d'etoffe noire ou 
noire rayte de Jblausc- Samet-Aly nous Gonduit 
avec un certains amour-propre, i la sienne qui esl 
assez vaste et sous kquelle plusieurs femmes, 
vieille* et jeunes» UBitbrm^ment vfetucs d'uns 
simple chemise bleue, t6te, bras et jambes iau«^ 
font cuire, sur une plaque de fer, de ces nainces 
galettes de ferine qui constituent le pain dcf 
Arabes nomades. Toutes cee femmes, don4 les 
cheveux sont graissfe de beurre ou d'huile, ee 
qui les rend presque rousses, sont fort pen ra 
goAtantes ; quelques-unes d'entre elles ont d'4s- 
sez belles formes, il est vrai, mais ce sont les 
tres-jeunes femmes. D'ailleurs leur abominable 
chevelure et le tatouage bleu de leur figure en 
font de vrais laiderons ; elles ont de fort bonnes 
dents en general; c'est U le plus clair et le plu$ 
net de leur beauts. Toutes ont la rage de la pipe 
et «lles nous obse^eut pour avoir du tabic, qa€ 

10' 



nous leur distribuons avec une extrfeme parci- 
monie, parce que nous voyons venir le moment 
ou nous n'en aurons plus pour nous-memes. 

Samet-Aly, apres nous avoir forces d'accepter 
des gaieties toutes chaudes, fricassees par ses 
femmes, nous fait admirer sa monture : c'est 
une belle jument noire qui, a coup sur, n'a pas 
plus que les habitants du lieu Fbabitude de voir 
des Europeens, car elle renacle et montre un 
efiroi tres-grand a la vue de notre costume, et 
son maitre a beaucoup de peine a la calmer, en 
la caressant. Gomme nous avons h&te de mettre 
un pen mieux a profit notre repos forc^ d^un 
jour, nous demandons au scheikh un Homme 
qui nous conduise promener vers la plage, dans 
I'esp^rance de trouver qaelques nouveaiix objets 
d'histoire naturelle. Un guide nous est donne et 
nous partons aussitot. 

Notre promenade a &ti fort insignifiante : pas 
d'insectes, pas de coquilles, si ce n'est quel^ues 
m^lanies mortes et apportees par les torrents des 
raontagnes ; quelques ^chantillons de belles ro- 
ches, voila tout ce que nous avons recueilli. Une 
fois sorii dos halliers , dans lesquels paissent 
d'innombrables chameaux, nous avons trouve 
une plaine sablonneiise, au bout de laquelk un 
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cours d'eau infranchissable et couvert de to- 
seaux peu eleves nous a barre le passage ; nous 
avons done repris le chemin du camp, apres 
avoir rempli nos poches et charg^ notre Bedouin 
de cailloux. 

Au retour nous avons eu la desagreable sur- 
prise de trouver les cartes plus embrouillees que 
jamais. A peine sommes-nous rentr 6s dans notre 
tente, que Sellam y reparait furieux ; il tient 
une poignee de piastres qu'il jette sur la table 
en me disant : « Je ne suis pas un mendiant ; 
i'ai chez moi autant d'argent qu'il m'eu faut^ et 
je ne veux pas d'aunipne. » La-dessus notre 
homme s'61oigne, laissant 80 piastres qu'il avait 
recues, pour sa part des 500 qufi nous avious 
payees. Nous pensions ne plus le revoir et nous 
etions peines de cette conclusion; ceci prouve 
que nous ne connaissions pas encore sufBsam- 
ment les Bedouins. Moins d'une demi-heure 
apres, maitre Sellam avait si bien regrett6 ses 
80 piastres, qu'il etait venu les reclamer ; il est, 
■yrai qu'a force d'obsessions, il parvenait a nous 
en extorquer 20 de plus, et apres ces 20, 10 au-, 
tres encore, pour faire ferrer son chaval, a ce 
qull disait. Une fois ce petit supplement ob- 
tenu, Sellam se niontra ravi, il nous embrassa 



1 4ft VOYAGE 

tcHUi^ en BOOS; donnaiil l«s pojguees de main et 
le&noms lea plus tenures et il partit en&n pour 
tout de hoa. Nous ne Vavong plus. revu.. 

J'ai dit tout a Fheure que Belly, Loysel et 
Louis etaient all^s de leur c6t(^ a la chasse, SQua 
la protection de Tun des Bedouins, du campe- 
nient. Au bout d'une heure ils etaient renlr& 
un pen plus vite qu'ils n'etaient partis. Voici 
pourquoi. Lorsqu'ils furent arrives a la limite du 
Rhfir, c'est-a-dire hors du fonrr^, leur guide se 
mit k courir^ en poussant un cri et en se jetant 
a plat yentre; i ce cri, uixe dizaine de Bedouins 
parurent hors des broussailles et s'approcherent 
assez rapidement de nog amis, que celte etrange 
manoeuvre intriguait singulieremenl. Les arri- 
vants disaient, en s'approchant, leur ^temel 
Saoua ! Saoua I (Ensemble ! Ensemble !),mot qui 
signifie d'ordinaire que I'on n'a pas de mau- 
vaises intentions. Loysel, avec sa confiance ha- 
bituelle, roarchait done a eux de son cote, lors- 
que Louis, gr^ce a son experience des. mcBuis 
arabes, qu'il avait eu tout le temps d/^tudier en» 
AlgSrie, Varr^la court, a Monsieur, monsieur, 
lui dit-il, vous ne connaissez pais ces gueusards- 
la. Pren^. garde; ils vont nous entourer,, sauter 
sup nos armes, et nous rejler noire compte, si 
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ftotts tes iaissons faire. Mamtenoos-kB 4 Ats- 
tance. « Atrssit6t ies tm$ fusils furent arm^^ €lt 
les Ara3»es s*ai^M^rent i'Eicontme&t. Snsuite de s 

^n bon ordre et revinreiat aa camp, toujours 
pf 6ts ji faire feu ; c^ ^nis, d(»iit le hm voubir 
^ait plus que'probJ^atiqoe^ u'es^M les ^i- 
Tre et se dispersfejpent. G'etait evideamienl; xm 
coup manqud. 

iusqu'au diDer, ncms a^om ti^vaiiM assez 
tranquillefnent dans t^Vtq tente ; mais apr^ 
notrespepas, ds ncsuTelleg tribulalioHs soot ve-^ 
HBBS ncms assaillir. Voili maiatenant les Beni- 
Sakhaf qui manifesteut le d&ir de nonspm^^ger 
tout seub. « Sur leur temtoire, disent-ils., ils t/ot 
le droit exdiisif de nous escorter. » D'ailleurs 
lis sonC assez forts pour que nous n'ayons plus 
besoin desormais d'une autre protection qile la 
leur. En consequence, lis nous demandent de 
renvoyer immediatement TMamera-et pjahalin 
et de prendre panni eux Tescorte qui nous «l3t 
n^ssaire pour ailer plus loin. Haindan,qni 
nous annonce ce nouvel imbroglio, a eijcore un 
pen p§li, je CTois ; il ri'a plus d'appAlit, et il "est 
en proie & imlle terreurs. fl eert ^tident qoe ii 
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Dotre course 6tait a recommencer, il ne^nous of- 
frirait plus si bravement une protection dent 
nous sommes bien obliges de reconnaitre Teffi- 
cacite. Esp^rons pourtant que demain tout cela 
s'arrangera. Je reconforte de nion mieuxle pau- 
vre Hamdan, dont les hommes, et Ahouad sur- 
tout, montrent, je dois le dire, beaucoup plus de 
resolution que leur scheikh. Quant k Abou- 
Daouk, il n'a paspani de la soiree. 

Des que la nuit est venue, tin petit cri guttural 
retentit de tons les c6les a la fois, c'est le cri de 
rappel des chameaux^ dont quelques centaines 
arrivent a la file, et viennent se parquer dans la 
clairiere que nous regardions comme une sorte 
de place publique, et qui -n'est en definitive que 
Tenceinte dans laquelle les troupeaux de la 
fribu sont enferm^s d'habitude, pour passer la 
nuit. A peine tout le b^tail est-il rentre, qu'une 
sorte de chant saccade retentit dans le Rh6r; il 
est crie par un cavalier qui raarche bon train, et 
dont la voix, apres s'^tre rapprochee de nous, 
s'^loigne pen a peu et finitpar s'eteindre dans le 
lointain. En entendant cette proclamation inat- 
tendue* nous 6tions sortis de notre .tente, pour 
Qous informer de ce qu'elle pouvait 6tre, et 
nous apprimes que c'6tait la ratification d'un 
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traite de paix , conclu entre les Djabalin et les 
Beni-Sakhar. 

11 y a quelques mois, une douzaine de cha- 
meaux ayaient 6te 'enleves aux Beni-Sakhar, 
comme la chose se pratique entre gens du desert, 
et cela par les soins de maitre Abou-Daouk ou 
par quelqu'un des siens. Dppuis lors, Djahalin et 
Beni-Sakhar n'ayaient plus eu de relations qu'i 
coups de fusil, etle scheikh des Djahalin, ennuy6 
de ces chicanes perpetuelles qui lui coAtaient de 
temps en temps quelques hommes ou quelques 
bfetes, ayait eu Vheureuse idee de profiler de no- 
tre voyage, pour venir proposer la paix k la 
puissante tribu qu'il avait offens^e. Aujourd'hui 
que je connais assez bien les Bedouins, je me 
demande comment Abou-Daouk fut assez auda- 
cieux pour s'aventurer sur le territoire des Beni- 
Sakhar, lorsqu'une pareille cause d'inimiti(^, de- 
vait Ten tenir eloign^ a tout jamais. Comment 
ce diable d*homme reussit-il a calmer tons les 
ressentimenls, meme en s'engageant a restituer 
les chameaux volfe ? Je Tignore. Probablement 
il graissa la patte a nos amis Samet- Aly et Sela- 
■meh, et ceux-ci declarerent Thonneur satisfait. 

Ge qui est certain, c'est que le legitime pro- 
pri^taire des chameaux arendre, etait le cavalier 
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qme nous entendions crier^ en galoppant d'lm 
campement k Tautre (car il y en avait plusieurs 
4ans ce canton), et void ceqn'ildi^ait k tue-t6te: 
% Paix ! pais ! amiti(^. 1 amiti^ entre les Djahalin 
et nous I Dhaif-Oallah-Abou-Daouk a jur6 de 
BOSS rendre les chameaux qu'il avait pris. Paix ! 
paix! amiti^! amiti^! » Ceci traduit litt^le- 
ment signifiait^ je pense : 9.6 8eni-Sakliar !si 
demain matin vous rencontrez ALou*Daouk et 
ses gens se promenant sur notre territoire^ ne 
lenr cassez pas la t6te d'un coup de fusil ou de 
dabbous ; ne les embroohez pas avec vos lances 
ou vos ptaghans.Enlre Bedouins, iln^y a que la 
main, et nous sorames redevenus les meilleurs 
«mis du monde; lis nous ont amen^ des bonnes 
' gens i qui nous alions soutirer force bakhchikch 
et les plus gros possibles* Done Abou-Daouk est 
notre excellent ami. Qu'onsele dise! d 

Petit k petit tons les bruits se sont^teints au- 
tour de nous. A part les gloussements des eha- 
ineaux, les aboiements des chiens de la tribn et 
le p^UUement des feux de bivouac, tout est re- 
tomb^ dans le silence. Enfin apres une coorle 
canserie/chacun de nous a gagn^ sa couchette, 
el nous avons' passe malgr^ la vermine qui ne 
fious quitte plus, une nuit exeellente. 
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Keiis avions esp6r6 que tout-cela s'awaiigerait 
pewr ce matin, et qall ncms serait possible de 
nwB laaettpe en roule de bonne Tietire. Illusicm de 
l^iisl Cte«Bme de coul^MBe, nous .itions sur un 
ffed an petit jQtir, etJes debats les pins tife ont 
a^ssitdt commence, entre iesscheikhs des Beni- 
Sakhaip. 4^nne part, et de Pantre, Abcm-Daonket 
Hamdan, ^pnlant pour notre compte. fl ne s'a- 
gil pl«s tetfe fois de petits yoleurs comme les 
Ahoneifcat ; anjourd'hii nous avons affaire a des 
gajs de distinction eti ce genre, aussl n'ost-te 
plus par centaines de piastres, mais Men par 
BMlliei's que parient ees messieurs. €'est a se 
donaer an diaHe. Dix fois de suite Hamdan oil 
Jfattfo vient nous apporterun bulletin verbal de 
noire situation, et nous sommes Men tentes de 
^Tdire que la discussion, qui ne fait qu'embrouil- 
ler les cartes de plus en plus, finira par s'enTe- 
nimer "si bien, que nous aurons toutes les peines 
da moBde k nous tirer de IS, sice tf est la bourse 
patfaitement nette, et encore, dans ce cas, est- 
ce ce qni pent Aous arriTer de plusbeureux. 

DepujB plds de deux beures, les hautes parlies 
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contractantes changent de place toutes les cinq 
minutes, et vont s'accroupir en cercle a quelques 
pas de la. place ou eHes ^taient assises aupara- 
vant afin de s*6claircir les id^es- Pendant ce 
temps-lJ, nous n^avons riende mieux afaire 
que de fumer tranquillement notre tchibouk, en 
appelant la patience la plus obstin^e k notre aide 
et en t^moignant, autant que nous le pouvons, 
une parfaite indifference pour Tissue de la dis- 
cussion qui s'agite en ce moment. Nous sommes 
d'ailleurs entourfe d'une masse de Bedouins des 
deux sexes, qui nous observent avec la plus im- 
pertinente curiosity, et qui nous extorquent le 
-plus qu'ils peuvent de tabac a fumer, ou mfeme 
de fourneaux de pipes. 

Vers dix heures enfin, Hamdan vient me dire 
que les scheikhs des Beni-Sakhar demandent 
deuxmille cinq cents piastres pour nous accom- 
pagner, pendant tout le reste de notre voyage, 
sur la rive orientale de la mer Morte. C'est un 
peu cher ; nous avons done la maladresse d'hesi- 
ter; mais comme surtout nous avons la sottise 
d'^couter le drogman Francois qui, par mechante 
humeur, nous pousse a refuser, lorsque nous 
nous d^cidons k acepter les conditions qui vien- 
nent de nous 6tre propos^es, il est trop tard ! A 
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peine avons-nous envoys Hamdan et Matteo dire 
que nous cohsentons k donner la somme deman- 
d^e, qu'ils reviennent tout effares nous annon- 
cer que maintenant ce sont trois mille piastres 
qu'onexige. 

Da coup^ tous mes beaux semblants de calsae 
et de patience s'^vanouissent ; je jette ma pipe et 
je cours au point ou se tient le conciliabule. 
Prenant alors par le bras le scheikh Selameh, 
je lui dis avec un ton fort anime par la colere, 
que nous Francais nous n'avons qu'une parole, 
et quece que nous disons une fois reste dans la 
m^moire d* Allah, a Nous aussi, me repond le 
scheikh.— Eh bieh! alors^ prouve-le-moi mieux 
que tu ne viens de le faire. Tu m'as demand^ 
deux mille cinq cents piastres ; je te les ai ac- 
cordees; et maintenant Yoila que tu m'en de- 
mandes trois mille. Est-ce n'avoir qu'une pa- 
role, cela ? » Selameh et ses amis sont un peu 
penauds, 'd'autant plus que j*ai appeM tout mon 
arabe a mon aide, et que j'ai dit ces paroles assez 
haut pour que tous les curieux qui nous eatou- 
rent, les aient parfaitement entendues. Je com- 
mence a esp^rer que mon reproche a bien produit 
Teffet que je voulais. Je pren^s done la main du 
scheikh, et je lui dis le plus gravement que je 
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puis : « Au nom du Dieu clement €t misfiricoT- 
dieilx, je jure que lorsque mes compagnons et 
moi nous serous revenus sains et saufs id, A celt^ 
place, pr6s de tes tentes, apr^s que toi, et tes 
deux amis, vous nous aurezaccompagsfe et fide- 
li6mentprot6g6s, je touts donnerai les Irois mille 
piastres que vous demandez. J'ai jur6par AUah; 
i ton tour maintenant, sheikh, jure aussi par 
Allah. Selameh me fait le serment que j'exige, 
ses deux compagnons le r^pfetent apres lui, et je 
suis enchant^. C'esttrois mille piastres que cela 
nous co4te, mais je suis sftr maintenant da d6- 
vouement de ces hommes, qui se feraient plutdt 
hacherque de man<juer a une parole aussi so- 
lennellement donn6e. ' "^ . 

Au reste, cette scfene a produit un bon effet 
dans la tribu, et je m'apercois que j'ai IrJs-bien 
fait de faire intervenir le nom d'Allah dans 
notre march6 ; k partir de ce moment, nous ue 
sommes plus des m6cr6ants aux yeux de ces 
sauvages, et ils sont, h cette heure, toutdisqposes 
k nous respecter, et au besoin m6me k nous di^- 
fendre. 

Pendant que la discussion dont je viens de 
taconler la conclusion suivait son eours, nos 
tentes et nos bagtges avaient 6tS replife et char- 
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ges. Tout itait done pr&t pour le depart. Is^ 
trois seheikhs coururent a le^if l&Bte^ prireo:!^ 
leuF lance^ sautefent a cbeval^ et a 9 b. et deoodct 
nous etions ea marcbe, tout heuireux d'avoir en* 
coie vaincu una diflScuH^ qui pou^ait deveuir 
fort serieuse. J'arrive biea vjte k B<^eatiEfc4raife 
de la journee. 

En sortant dci campement des .Beoi-Satkbar^. 
nous nous dirigeons ub pen obl^uemeojt vef s to 
montagB6^ e'est-&*dir& a peu pres directement k 
Vest. Nous somaies toujours dans le Rhjoc-SaH 
fieb;mais en quelques miiautes nous sonasies. 
bors de la foi^t^ et b4du$ entroas dans k plaine 
sablonneuse o^ la yeille nous elions alles tme 
une promenade. 

A ii b. i6 m., apr^s quelques instants de 
balte, nous marcbons au nord-est. Une plaijati^, 
de 2^000 metres de largeur nous sdpaiee alors de^ 
la montagne, qui est Ib^miie de rocbes nokes^ 
d&hir^es^ et qui sembknt ayoir subi Paction du 
feu le plus vif . Dmi^re cette montagrie noire 
est une^ autre piontagne beaucoup plus ^levee> 
form^e de rocbes rouge4lres, et nomna^e la 
Djebel-'A^acy. 

A 10 h. 30 m. nous somnaes en face de k 
^iBte,$ud de h mer Morte> et a Bfiotre drcfite, k 
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montagne noire u'est plus qu'a 1^500 metres. 
Nous marchons toujours au nord-est, et Taxe de 
la montagne converge avec la direction que nous 
suivons, de telle facon qu'a 10 h. 35 m. nous ne 
sommes plus eloign6s que de 4 a 500 moires da 
pied des rochers. Nous chemiuons toujours sur 
un sol sablonneux et sans rocailles. Tout a coup, 
au moment ou le vent nous apporte Taffreuse 
odeur d'une carcasse de chameau gisant sur le 
sable, k quelque§ centsv pas de nous, plusieurs 
vautours prennent leur vol et abandonnent leur 
festin, tandis qu'une magniflque panthere, qui 
d^jeunait en society avec eux, "passe sous nos 
yeux, sans avoir Tair de se pressor. 

Nemr ! nemr ! — un tigre ! un tigre I — crient 
tons nos Arabes, et deux oa trois d'entre eux se 
lancent a la poursuite de I'animal, qui n'a pas 
Tair d'en avoir le moindre souci; la panthere 
semble ramper plul6t que courir, et quand les 
cavaliers paraissent sur le point de Tatteindre, 
d'un bond elle franchitun espace 6norme, et se 
remet k fuir tout aussi tranquillement qu'avant. 
Plusieurs fois elle r6pete ce manege de chat, et 
nos cavaliers jugent prudent de tourner bride, 
et de ne pas se fatiguer plus longtemps pour 
rien; bient6t la panthere rentrearanquil^ement 
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dans le fourre, et il n^en est plus question. 
A iO h. 35 m. nous traversons une riviere nom- 
mfe el-Merouah, qui court en ce point du sud- 
esfau nord-ouest. C'est le mfeme cours d'eau qui 
nous avait hier barre le passage. A 10 h. 39 m. 
le Lord de la mer est a 3 kilometres environ sur 
notre gauche; la montagne noire, que uous sui- 
vonspresque parallelement, est a 400 metres sur 
notre drolte, et derriere elle s*61eve majestueuse- 
ment le Djebel-A'acy. A 10 h. 4-2 m. la monta- 
gne noire s'ouvre et forme TOuad-ez-Zaher, en 
avant duquel est une petite coUine compos^e de 
monticules gris. Nous cheminons toujours sur 
le sable, et a 10 h. 46 m. le sol est jonche d*6- 
normes puddings de cette admirable brSche que 
Ton connait, dans les arts, spus le nom de breche 
universelle; elle est formte d'iine belle p^te de 
porphyre vert, dans laquelle sont noy^s dln- 
nonibrables galets de granit de toutes les cou- 
leurs. On ne savait d'ou provenait cette belle 
roche, employee par les anciens dans quelques- 
uns de leurs plus somptueux monuments; il est 
certain aujourd'hui gu'elle venait des monta- 
gnes de 1$l Moabitide et du Djebel-A'acy. D'autres 
fragments de roch^ roulee sont de ce magnifiqiie 
porphyre rouge antique, mouchcte de blanc et a 



160 VOYAGE 

pite compacte. Au Djetiel-A'acy done se trouve 
aussj un gisement de cette roche preeieuse, 

A 10 h*- SO m. les puddings ont disparu; nous 
cbemiuons de nouveau dans un terraiade sable, 
' et dans le flanc du Diebel-A'acy s'ouvre un im- 
mense crat^re. La me^ n^est pins^ k 11 h.^ qu'i 
700 metres environ. A 11 b. 3 m. le terrain est 
toujours sablonneux, quoique jpncbe de gjros 
blocs de gres roul^ mais de gres vein^ des plus 
riobes teinles. 

Aussitdt que le terrain se pr&ente degagi de- 
vant nousj^ tons nos cavaliera arabes sont pri$« 
comme de grands enfants';, de la manie de faire 
de la fantaaia en avant de la caravane; ils s'ex- 
citent, se poiirsuiyent au galop et la lance dans 
lea reins; on iurerait qu'ils vont se transpercer^ 
et au moment oil ie fer de la lance du poursui- 
yattt effleure le dos du poursuivi^ le premier fait 
une volte rapide, et les r61es changent. Ce jeu^ 
fort niais d'ailleura^ est le seul qui ^moustiile 
vivement les Bedouins; il n'y a pas un d'entra 
eux-qui tienne en place quand la course a eom^ 
menc4^ et c'estj, en ddfioitive^ UU: spectacle asaei 
amusant. 

Cette fois cependant, un accident sdrieux in,"^ 
terrompt brusquement les plaisirs de notre- eft*- 
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corte. Mohammed^ qui est d*ordinaire plus en- 
rag^ que tous les autres, s'est lanc^, k f6nd de 
train sur la piste d'un des scheikhs des Beni- 
Sakhar, en faisant pirouetter son fusil quil 
mania comme une javeline. Tout a coup le che- 
val da scheikh tr^bucbe^ et s'elance d'un bond 
horsd'une place oii le. sable a ced6 sous ses 
pieds; il est trop tard pour que Mohammed 
pnisse iviter ce point daugereux , son cheval y 
arrive k Tinstant mfeme ou le premier a f ranchi, 
et ses deux jarrejs de derrifere s'enfoncent. Aus- 
sitit la bfete et le cavalier font un effort impuis- 
sant; toute la croupe entre rapidement dans le 
sable mouvant. Le cavalier^ sans quitter la bride, 
cherche a se d^gager des etriers ; il enfonce a 
son tour. Le malheureux cheval essaie de sortir 
de cette afiTreuse fondriere, par des efforts con- 
vnlsifsqui ne font que Tenterrer plus profonde- 
ment. Tous les fantassins accourent k Tinstant; 
avec une audace incomparable , tous se cram- 
ponnent au hamais de t6te et aux oreilles du 
cheval, au risque d'fetre engloutis avec lui dans 
Vabime qui vient de s'ouvrir, et, par un effort 
surhumain, ils arrachent de son tombeau de 
sable, le cheval dont on ne voyait d^ji plus que 

les naseaux. 

10 
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Dieu soit lou^ ! tout le mojide, lumimes et 
HteSy est sany^ ! Mohammed caresseavec amour 
sa monture, qui en un clin d*cBil se couvre de 
sueur et d'^cume^ tant a ^t^ grand son effroi ; 
puis il remonte en selle et cherche avec soia^ i 
partir de ce moment, le terrain qui a I'appa- 
rence la plu^ rassurante. Pendant quelques nii- 
uutes, nous avons assist^ i cet horrible spectacle^ 
qui nous a rappele le trou de la plaiae de So- 
dome> etnous nous remettons en marche^ en 
nous eloignant de cette piage maudite^ II est 
alorsHh. 27 m. 

Que serait-il arriv6, si, tout a Theure^ Pun de 
i\os ohasseurs de panthere ett ^prouve le mAme 
accidrat que Mohafnmed ? Monture et caValier 
eussent infailliblement p6ri, ^touff^s dan^ le 
sable,, avant qu'il eftt 6te possible d'arriver jus- 
qu'a enx, pour leur porter secours, 

A 11 h. 42 m.', nous faisons balte sous un 
seyal pour dejeuuer, 

A. midi un quart, nous remontons a cheval, 
et nous nous dirigeous au nord-nord-est. 

A midi 36 m., nous marchons au nord k tra- 
versles mimosas ou seyal, a 500 metres du hord 
de Teau et a 600- du pied de la montagne* Sur 
notre droile, se montrent les escarpemeuts roa- 
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gelitres d'une haute montagae aommeeleDjebel' 
Arraq, dout la base nous est masqui^e par ukm 
autre montague formee de roches rouge^tres; 3i 
midi 46 m., la plaine eouverte de ramosas, i 
tracers laquelle ixous Gbeminons^ monte un pen, 
et uDe fois sur le plateau, nous n^^us tFOUTons 
au milieu de d^coinbres immensesi> qui portent 
le nom d'en-NemaireU* 

A 20 metres a droite, parait d'abord nn tertre 
Gouyert de ruines. puis i gaueha, i 60 metres^ 
UQ Mifice carr^ de 6 metres de c6t^> b&ti en 
grosses pierres et divis6 en deux chamhres. A 
midi 48 m.> nous sommes en faee et ^400 sat- 
ires d'un mameloa considerable tout couTert de 
d&ombres; le bord de la mer est alors k 1000 
metres sur notre gauche. Jusgu'i midi 1^3 m», . 
nous traversons des ruines^ e'est-4-dire que ces 
mines occupent une ^tendue d'un kilom^e en- 
viron de longueur. 

A midi 55 m., nous coupons^ en marehant an 
nord-ouest, un joli ruisseau d'eau vit e, dont le 
lit et les abords sont remplis de groa blocs ron* 
les. Ce cours d'eau coule par qnatre ravins dif* 
fi^rents; au dela commence le Sahei-en*N<h 
xoaireh^ born^ k Test par une mc^tagne dont \^ 
roches sont grises k U base et rouge&tres vers k 
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soiomet. Le pled de cette moutagne est a 600 
metres de notre route, qui est revenue au nord« 
A 1 h. 3 m., nouveau ruisseau, au dela duquel 
reparaissent des d^combres, et entre autres ceux 
d'un Edifice plac6 a 50 metres de la route. Cet 
Edifice est carr6 , et il a et^ fianqu6 , aux quatre 
angles, de tours qui forinent aujourd'hui quatre 
mdnceaux de pierres bien distincts. Les Arabes 
le nomment Bordj -en-Nemaireh. Un peu pios 
loin, se voit, k 4.00 metres environ du chemin, 
un autre Edifice en mines, carr6 aussi, mais 
plus petit. 

A 1 h. 10 m., nous traversons une plaine 
couverte de mimosas et sem^e de gros cailloux 
roulfe. Elle a 900 metres de largeur jiisqu'a la 
mer, et 400 seulement jusqu'au pied des mon- 
tagnes; c'est I'extremit^ nord du Rhor-en-Ne- 
maireh. La monfagne que nous longeons estra- 
Yinte, et c'est tr&s-probablement par le ravin 
que nous voyons, qu'ont roul6 les cailloux qui 
jonchent le sol. Vers ce point, le flanc de la 
montagne pr6sente une ^norme tache form^e de 
deux teintes, violette et verte, superpos^es. Cette 
tache a de loin Tapparence, en tres-grand, de 
certaines couches des marnes irisees que Ton 
rencontre dans Vest de la France. 
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A 1 h. 50 m., nous marchons au nord-nord- 
est, et i 1 h. 53 m.,- iu nord-nord-ouest. En ce 
moment, la plage a euyirou 80 metres de lar- 
geur, et la montagne est k 120 metres de notre 
route. Tout ce terrain est plante de mimosas, et 
le bord de Peau est partout garni de sa large 
lisifere de roseaux , qui suit tous les contours 
que forme la plage. Nous arriyons alors en face 
d'un nouyel ouad, qui monte vers la terre de 
Moab, et qui se nomme Talia-Semian ou Se- 
h&BJi. C'est le Djebel-eS'Salth qui en fonne le 
flanc nord. 

A 2 h. 37 m., nous traversons un joli ruis- 
seau d'eau vive. A 2 b. &0m., nous passons 
entre les tentes d'un campement des Beni- 
Sakbap ; et, quelques moments apres, nous ar- 
rivons enfin k un second campement ^tabli au 
lieu nomme sp^cialement el-E<;al , et en face du 
point oi d^boucbe line nouvelle vallfe nommde 
par les unsOuad-Katzrabba, et Ouad-Katzroubba 
par les autres. Nous sommes cbez des amis , et 
c'est Ik qiie nous aliens passer le reste de la 
journte et la nuit. " 

En arrivant, nous nous apercevons tout d'a- 
bord, a Fespece de respect avec lequel on nous 
entoure, que la protection des trois scbeikbs 
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Benl-Sakhar, si elle ne nous d^barrasse pas de 
la curiosity des B^ouins^ n'est pas pour cela i 
dWaigner. Ce qui est certain, c'esl que jusqu'ici 
yoiXk la premiere fois qu'on nous t^moigne au** 
tanl d'^rds. La chaleur est trSsforte, el bien 
plus considerable encore que sur la rive occi* 
dentale ; il semble que nous soybns dans une 
fcurnaise, bien que 16 seimoun ne soit pour rien 
dans la temperature dont nous souffrons. 

Nous profitons de tout le reste du jour pour 
faire une chasseobstinfe auxinsecte^ quipuUu- 
lent sous toutes les pierres, en compagnie des 
plus magnifiques scorpions noirs que j'aie jamais 
vus.*l en est, en vkrM, qui ont la taille d'une 
icrevisse, et, quelque beaux qu'ils soient, nous 
leur faisons avec perseverance payer Tinquie- 
tude qu*ils nous causent^ lorsqu'ils se montrent 
k nous i Wmproviste. 

Les roses de Jericho {anastatica hierichwUica) 
se rencontrent ici en abondance ; elles sont pro- 
fond&nent enracinees dans le sol sur leqijiel elles 
ont v^cu de leur vie^de fleur. Toutes, i cause de 
la secheresse, sont crispees et recroquevillees, 
et leur couleiir, qui se confond avec celle du ter- 
rain^ les rend assez difiiciles h apercevoir. Nous 
commengons a en faire une ample provision. 
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Quand I'obscurile arrive, nous rentrons au 
camp, oA nous continuous k jouir de4a security 
et du calme le plus parfaits. Apres le diner, 
lorsque toute la besogne de :1a journee est finie, 
nous cherclions, tout en fumant tranquillement 
notre tchibouk, ce que pouvait 6tre la ville dont 
nous avons travers6 aujourd'hui les vastes mi- 
nes. Leur nom arabe de Kharbet-en-Nemaireh, 
nous failtout d'abord pensei^ k Gomorrhe, VA^a- 
moura de TEcriture et des Arabes; raais le nom 
significatil d'en-Nemaireh nous force bien vite 
iclianger d'avis. U ne meparait pas possible, 
en 6ffet de voir mieux qu'une analogic illusoire 
entre les deux denominations. 11 faut done 
Irouver autre chose. Eus^be mentionne una 
locality au nord de Zoar du nom de Benna- 

marim. 
Saint J6r6me transcrit Benamerium le nom de 

cette localite. II y a si presde Bennamerim a en- 
Nemaireb, que je ne doute pas que la locality 
moabitique, dont il s'agit dans oe passage, n'ait 
6t6 rfellement un -village important, bati sur 
remplacement des ruines de S6boim. 

Je reste, k la premiere vue, dans le doute le 
plus complet sur Tidehtification de ces vastes 
ruines, et je diraia Tavance que ce f ut au rfe- 
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tour, et apres avoir traverse le cratere effrayant 
qui doming celte locality, qu'en y revenant i tra- 
vels d'autresruines qui jonchent le sol du Talia- 
Seralan ou SebAan, je fas tout naturdlenient 
conduit k penser que^nous foulions Templaee- 
ment de la Seboim de TEcriture. 

Je n'ajoutei:ai plus qu^un mot, c'est queces 
mines signal^es par Irby et Mangles^ et revues 
depuis par Lynch, ont ^te prises i tort^ par ces 
voyageurs, pour les ruines de Zoar. 11 suffit de 
lire^ dans la Genese, la narration qui concerne la 
catastrophe de Sodome etla fuite de Loth, pour 
demeurer parfaitement convaincu que Zoar, ou 
Loth, parti de Sodome au point du jour, arri^a 
lorsque le soleil se montrait^ ne pent en aacune 
fagon 6tre recherchee sur Tautro rive de la mer 
Morfe et encore raoins au Kharbet-en-Nemaireh. 
Car, mfeme en adoptant I'hypothtee absurds et 
insoutenable de Tapparition subile de la mer 
Morte, il n'y en aurait pas moins quelques lienes 
de distance, k vol d'oiseau^ entre Sodome^ etla 
pr^tendue Zoar. Qaelque rapide qu'eAt el41a 
course de Loth et de ses filles, il leur eAt m tout 
a fait impossible de faire la dixieme partie du 
chemin qui s^parait ces deux points, dans Tes- 
pace de temps qui s'ecoule, en cepays, entre 
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Taube et le lever du soleil. G'est done une ques- 
tion jug^e et sur le i^mpte de laquelle peuvent 
se Iromper, en le voulant Men toutefois, ceux- 
14 seulement qui n'ont pas visite les lieux. Pour 
ma part, aujourd'hui que je crois connaitre, 
aussibienque personne^ les rivages de lamer 
Morte et les contr^es voisinesje suis tonvaincu 
que ce sont bien Seboim qn'il faut voir aux rui- 
nes de Tal^-Seb&an, et Bennamarim ai^Khar- 
bet-en-Nemaireh qui se rattache ^videmment 
aux ruines de S6boim. Enfin, a en juger parFi- 
norme ^tendue des ruines^ S^boim ^tait une 
ville pour le moins aussi grande que Sodome. 
Plus tard j'al retrouv6 remplacement certain de 
Gomorrhe, emplacement visits par bien des p6- 
lerins, et toujours m^connu jusqu'i ce jour. 
Mais n'anticipons |pas. 

Notre nuit a ete excellente, et le repos nous 
a rendu notre ardeur et netre galt^. En v^rit^^ 
tout jusqu'ici nous r^ussit k soubait^ etnousde- 
Yons Stre reconpaissants envers la Providence 
qui nous prot^e manifestement et se charge 
d'aplanir^ devantnous, touteslesdifficult^sd'un 
semblable voyage. 
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15 JANVIEK. 

Ge msititi au point du jour, j'ai pris line ampte 
s^rie de reconpements sur tons les points impor- 
taints des deux rives de la mer Morte. 

Nous sommes ici sur la presqu'ile nomnile de 
tonte antiquity, comme aujourd'hui, el-Iican 
— lalangue. — Dans VEcriture sainte, en e&t, 
nous en trouvons la mention dans le verset 2 da 
chapitre xv de Josu^, oii ii est question des U- 
mites du territoire de la tribu de Juda : « Leur 
iimite au sud partit de Textrimit^ de la mer Sa- 
\ie, depuis la Langm qui toume vers le sUd. » 

!l y avait jadis une route qui traversait la 
ptesqullc ; cette route, dont la tradition a con- 
serve le souvenir, s'appelait Dharb-el-Ligan, 
mais elle n'existe plus. Enfin, dans le centre de 
la presqu'ile il tfy a pas de mines ; les Bddouins 
qui m'entourent sonl unanimes en me raffit- 
mant. 

Semet-Aly et Selameh vinrent avec le frere de 
Selameh, beau garcon de trente-cinq ans, et 
scheikh du campement oii nous venions de loger, 
me prior de me rendre dans la tente de celui-ci, 
pour prendre le caf6. Je m'y rendis aus$it6t avec 
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eux, et je trouvai dans une tente assez spacieuse, 
garnie de nattes et de tapis, mais entiferemeut 
ooverte a rorient, une nombreuse reunion de 
personnagas de distinction, de la tribu des Beni- 
Sakhar. Les scheikhs portaient tons, sous leur 
abaya, la longue robe rouge, qui semble un fn- 
signe de^uipr^n^atie. Nos cavaliers, Hamdan et 
Abou-Daouk en tfete, ^talent d^jA r^unis dans la 
tente, 06 je fus accueilli avec toutes sortes de 
provenances et de gracieuselfe. 

Apre la pipe vint le cafO : mais quel caf6, bon 
Dieu! la liqueur qtfon me fit boire sous ce pseu- 
, donyme, Otait une veritable di^coction de clous 
de girofle. J'eus tout naturellement Tair de trou- 
ver la chose dOUcieuse, et la conversation roula 
sur la France. Je fus queslionnS cent fois de 
suite sur la puissance de mon pays, sur la force 
de ses arme^s, sur le nombre de ses canons, de 
ses cavaliers, de ses vaisseaux. Toujours revenait 
le nom magique de Bounabarteh, et j^eus toutes 
les peines du monde k faire comprendre i raes 
auditeurs ce que c'elait qu'une republique. Com- 
ment, vous n*avez pas de soullhanl me r6p6- 
taient-ils en choeur, mais c^est impossible! mais 
ca ne peut pas aller! mais il vous faut un 
sonlthan! mais un pays sans soulthan, c'est 
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un eheval sans cavalier ^ c'est une tribu sans 
scheikh, etc., etc. Je n'essayai pas de leur per- 
suader que le contraire pouvait avoir lieu chez 
nous; j*7 aurais infailliblement perdu, non pas 
mon latin, mais tout ce.que je sais d'arabe. 

U n'y a si bonne soci^te, dit-on, qu'il ne faille 
quitter k la longue; je pris done conge de mes 
bdtes, et je regagnai bien vite notre camp, em- 
portant des timoignages vivants et fort ncmi- 
breux de I'aimable hospitality dont j'avais £te 
honors. ^ 

A 8 b. 53 m., nous avons repris notre route, 
en marchant k peu pr^s directement au nord» 
roais i quelques degr^s de Touest 

A 9 h. 32 m., nous nous sommes trouv^ k 
c6t6 d'une vaste citeme antique. Eile est carree 
et a 28 metres de c6te. Sur la face est vient abou- 
tir un canal ou conduit maconn^ en grosses 
pierres, qui se retourne brusquement a angle 
droit vers le nord, et pent se suivre encore sur 
une assez grande longueur. 

A 9 b. 48 m., nous coupons un petit vallon * 
^environ 60 metres de largeur, rempli de brous- 
sailles et de mimosas. Ce vallon est bom^, au 
nord, par un lit de rui^au garni d'arbres nom* 
breux. Au deli, nous retrouvons encore les i 
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melons blancMtres^ mais cette fois nous aper- 
cevons, snr chacun d'eux^ les taches de dejections 
volcaniques rouge4tres, que nous avions 6tudi6es 
8UI I'autre rive^ et qui nous avaient riyiU Texis- 
tence des cratkes. 

Le pays dans lequel nous cheminons en ce 
moment, s'appelle Ardh-el-Ecal, comme qui di- 
rait le Pays des buissons d*6pines. 

La Taste plaine oii nous entrons s*appelle.la 
plaine d'el-Mezraab. Des ruines semblables h 
celles d'en-Nemaireh se montrent k droite* A 
10 b. 20 m., nou^ passons trois ruisseaux de 
suite, coulant entre des mimosas, au milieu de 
terres qui ont 6te cultiv^es; puis no^s rencon- 
trons de nouvelles^ruines k gaucbe. 
• A 10 b. 26 m., nous ne sommes plus qu'^ 
2S0 metres du pied d'une immense rocbe k pic 
qui domine, au nord, un large ouad qui s'en- 
fonce, k Test, k travers les bautes montagnes, 
c'est POuad-el-Karak, appel6 aussi Ouad-ed- 
Driia, du nom du cbarmant cours d'eau qui s'en 
^appe et qui vient fertiliser la plaine d'el- 
Mezr&ab. Au pied des rocbes, continuent les 
niines que les Arabes nomment ici Taouabin- 
es-Soukkar (les moubns k sucre). En ce point. 
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» ouYre devaat nous une large plaine, bieu ar- 
rosfe, et que les mamelons borneat a Touesl, a 
5 ou 6 kilometres de distance : c'est le Rh6r-el- 
Mezr^h. 

Nous perdons quelques minutes a ejcanuQer 
le terrain et k traverser les diff^rehts ruisseaux 
que nous rencontrons^ et nous nous arrfttons en- 
fin pour dejeuner, a 10 h. 35 m., au borddu 
ruisseau nomm^ Nahr-ed-Dr&a (la riviere du 
bras), et precisement en face du point ou debou- 
che rOuad-el-Karak. 

Pendant que nous d^jeunons, quelques-uns de 
nos Arabes profitent de Toccasion pour prendre 
un bain. lis se d^pouillent de leurs vfetements 
etsejettent dans le ruisseau; mais comma le 
ruisseau nous sert de carafe, nous prions nos 
amis de faire leurs ablutions au-dessous ducoQ- 
rant, ce qui semble les ^tonner singulierement. 
Us nous trouvent bien d^licats^ sans doute^ mais 
enfin ils ob^issent> et c'est toutce que nous vou- 
Ions. 

Apris notre frugal repas, nous exploitons le 
terrain au milieu duquel nous nous sommes ar- 
r6tes, et qui nous fournit une ample collection 
d'insectes et de cbarmantes petites plantes en 
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fleuf. Nous resterions heaucoup plua longtemps 
i, fourrager; maisi nos scheikhs nous prient de 
reprendre notre route. 

La chaleur d*liier n'etait rien aupres de celle 
d'au^ourd'hui, et le soleil de juiUet arrive rare^ 
ment^ exx France^ k 6tre aiissi brutal que celui 
dont les rayons uous ^touffent id le i5 jauvier. 
Nous niarchons au nord-nord-ouest, h traveirs 
des ruiues. A 1,400 Dartres sur uotre droite, ra- 
paraisseut les monticules blancs, et les sommets 
du Diesel- A4jerraliJes dominent. 

A 11 h. 48 m., nous nous^ dirigeons exacle- 
meirt au nord-ouest, et toujours i travers tes 
ruines; puis, a 11 h. 56 m., aprfes avoir repris 
uotre premiere direction^ et traverse des ter- 
rains cultiv^s, sur lesquels sont encore debout 
les cbaumes de Doura, nous coupons uh ruis- 
seau d'eau vive, semblable k celui au bord du- 
qpiel nous avons fait halte, Comme lui, il re§oit 
le nom d'ed-Dr&a ; c'est done une seconde bran,- 
che du cours d'eau qui sort de TOued-el-Karak, 
et qui porte la fertility dans Is Rbdr-el-Mezr4ab. 
Ce ruisseau, avant que nous le franchissions, 
coule quelques instants parall^lement k la route 
que nous suivons; puis,au deli du gu^, il se 
dirige k Todest, pour aller se jeter dans la mer 
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Morte. Sur Tautre rive, commence une plaine 
sem^e de cailloux routes et assez Men plants 
d*ari)res. li, reparaissent les mimosas et l$s 
areqs, au milieu de halliers et d^ broussailles 
trte-fourr6es. Jusqu'i 2 kilometres sur notre 
droite, s^etend la region boisee de la sorte. 

Nous rencoQtrons d'autres ruisseaux coulant 
de Test k I'ouest. Depuis midi, nous cheminons 
dans un fourre assez semblable a celul du Rli6r- 
Safieh, et les asclepias procera reparaissent en 
grande quantite. En ce moment, on me montre 
au nord, et i 3 kilometres environ, une autre 
plaine bois^, nomm^e el-Hadits. Ici mes Ara- 
bes^ qui m^prisent singulierement les Rhaouarna 
d'el-Mezr&ah, me disent que nous sommes dans 
le Rbdr des Beni-0kb4, tribu plus noble 4 leurs 
yeux que celles des miserables Bedouins, k moi- 
tii Fellahs, qui vivent en ce lieu, Dieu sdt com- 
ment I Pour eux, en effet, tout ce qui ne vit pas 
de la vie nomade, est de condition infime et 
quasi meprisable. 

Enfin, a midi 15 m., apres avdr traverse le 
dernier ruisseau, au dela duquel le terrain est 
garni de v^ritables trous de loup, semblables k 
cms. dont on garnit les ouvrages de fortification 
passagere, nous toucbons i une.esp^ce de vil- 
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lage, forme de tontes et de buttes de torchis et 
de bf anchages : c^est le Mezfisb, village etabli 
a poste fixe, et oil resteat, V&i& comme Fhiver, 
les Aipabes de la paavre tribu des Rbaouarna : 
1^ notis mettatis pied a terre, et nos tentes se' 
dressent en h4te. Nobs en arons besoin^ car le 
soleil est ardent, et nous esp^rons Men fetre 
un peu garantis, sous notre tott ordinaire. Quand 
les t^tes sont plant^es^'nous avons peine i y 
rester; nous Jy 6touffons, et, pour pouvoirtra- 
vaillcir comme d'ordinaire, nous sommes obliges 
de tnettre habit bas. A peine sommes-nous in- 
stalles, que nous nous voyons assaillis par dc 
nouTfeaux hdtea. Ge sont des yoleurs em^rites, 
et, icbaque instant, naissent des scenes f^- 
cheuses, issues de quelque nouvelle tentative 
de vol. Ce sont des ctiailleries et des querelles a 
H'en pas flnir ; cela me donne peu le desir de 
(fuitter notre tente ; mais mes compagnons vont 
, tirer sup les tourterelles quelques coups de fusil, 
i a petite distance, il est vrai; car je leur ai recom- 
E mand^ une prudence extreme, qui me parait 
rd'urgence dans ce fanheux voisinage. 

Une espice de scheikh en haillons nous aide 
bien, en chassant de temps en temps, a coups 
de gouidia, les drdles qui viennent effront^ment 

12 
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se faufiler pres de nous, pour essayer de derober 
quelque chose, quoi que ce soit. Des disputes 
violentes s'ensuivent, voili tout. D'abord ce sont 
des courroies et des fontes qui sont enlevees de 
nos selles, puis des poules, du pain, du tabac, 
et jusqu'd la provision de bois sec que nos Ara- 
bes ont 6te chercher pour la cuisine et les feux 
du bivouac. Tout cela finira mal evidemment, 
et je suis fort tourment^ des suites probables de 
la convoitise ^hontee des Rhaouarna. 

Mes compagnons^ mal k I'aise dans leurs essais 
de promenade, rentrentsuccessivementet jeleur 
faispart de la mMiocre opinion que j'ai dela 
nuit que nous allons passer k el-Mezr4ab. Je les 
engage k s'assurer du bon 6tat de leurs armes el 
aise tenir prfits a tout 4v6nement. 

Cependant, la nuit est venue, tout serable sV 
tre calm6 autour de nous ; Dieu soit lou6 ! Les 
curieux ont regagn^ leurs huttes, et ceiix qui 
s'obstinaient a rester accroupis autour de notre 
cantine, ont fini par 6lre d^og^s rodement dela 
place qu'ils avaient choisie; enfin, notre diner 
nous est servi, et, quoiquft un peu preoccup^s 
encore, nous y faisons honneur comme d'haii- 
tude. 

Vers 8 h., chacun est au travail, sans songer i 
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mal, lorsqu'un effroyable vacarme se fait en- 
tendre autour de nous ; chacun de jeler sa plume 
et de prfeter Toreille; arrive Ahouad, Toeil en 
feu, qui se precipite dans notre tente et me crie 
d'une voix brfeve et stridente : « Ya Sidy, khod 
el baroudy ! (Seigneur, prends ton fusil.) » Jc 
De me le fais pas r^p^ter deux fois. Tons mts 
amis ont compris Tinvitalion d' Ahouad, et iJs 
n'ont, en r^alite, pas besoin du cri — aux armes ! 
— que je leur jette, en sautant sur mon fusil et 
sur mes pistolets ; en rooins de temps qu'il ne 
in'eii faut pour le dire, nous sommes tous liors 
de la tente. 

AiCetteheure, onn^entendrait pas Dieutonner. 
C'est un horrible tumulte^au milieu des nuages de 
poussiere qui s'^lSvent, sous le plus beauclair de 
lane du monde.Dans le village, leshommes orient, 
les chiens orient plus fort, les femmes orient plus 
fort que les chiens cet aflfreux gloussement — 
Lou-loU'lou-lou,— qu^elles poussent quand elles 
sont joyeuses, quand elles veulent g6mir, et, 4 
ce qn'il parait, quand elles cherchent k exciter 
Tardeur guerri^re de leurs maris. II est clair que 
nous sommes attaqu^s; par qui etpourquoi? 
Nous n'en savons rien encore, mais nous le de- 
?inons. Messieurs les Rhaouarna se sont lasses 
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de nous volet en detail, et ils se sont dfeidfei 
faire celte noble besogne en gros, en tichant de 
nous exterminer. 

Franchement, la position n*est pas riante. 
Vaincus, nous sommes irr^missiblementperdns; 
il faut done 6tre Yainqueurs & tout prii. 

Mohammed et quelques-uns de nosThSiainera 
sont pr^s de^ nous; Mohammed r^ste calme et 
froid;lesArabest6moignentuneexaltationKbrile; 
fusils, yataghans et khandjats sont en Tair, at- 
tendant le moment de fr apper 4 toft et k travew. 
Nos moukres eux-mfimes sentent qu'il tfy a 
plus d'espoir de salut que dans la defaite deno^ 
ennemii^ ®* chacun d'eux s'est arme de ce qu'il 
apu. L'un d'eux,nomm6Beitouny,l)pavehoinme 
qui ne fait que rire on dormir, et qui jusqU'ici 
n'a su faire que cela, brandit un vrai tronc d'ar- 
bre, avec lequel il est capable d'assommer d'un 
coup dix de ces Rhaouarna. 

Selim^ le Barabra dont j'ai d^ji parl^ plusiems 
fois, Selim, qui ne se sent pas k I'aise 4 pareille 
fSte, a peur queles demonstrations martialesds 
nos moukres n'excitent les assaillants ; il essaie 
de persuader k Beitouny de se tenir tranquille ; 
il fait mieux encore^ il s'efforce de lui enleter 
lia perche^ et Schariar, qui, en quality deg6n6ral 
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m cbaf des moukres^ se tient bravement k leur 
tite^ le sabre | la main, envoie d'uae bourrade 
lepauvre Selim k dix pas de la. 

Le tapage continue; k travers la poussi^re^ 
Qoi^s voyons, de temps en temps, un cavalier 
qui se d^m^ne comma un possede ; c'est qu'en 
un clin d'oeil nos amis ont ete en selle et se sent 
mis k ToBuvre. 

Pendant qu'ils s'escriment sur les Rbaouarna, 
je place mes amis sur une ligne^ k quelques pas . 
de distance Tun de Tautre, afiu de leur laisser 
les mouvements libres, et je leur recommande 
plus de prudence que jamais; je defends de tirer 
ua coup de feu, avant que j'en aie donn6 
Texemple, et nous attendons que notre tour 
arrive pour entrer en danse. Edouard est k ma - 
gaucbe. Je lui prends la main en lui disant que 
je vois notre position un pen plus que basard^ 
et qa'il ne nous reste plus qn'k vendre cberement 
notre vie. a Sois tranquille, me r^pond simple* 
ment le bra^re ^nfant> je saurai me faire tuer^ 
proprement. » 

Au bout de quelques minutes cependant, les 
burlemeuts diminuent at cessent toutd'un coup, 
la poussi^re s'abat, et tons nos Arabes reviennent 
successivement aupres de nous; il n'eii manque 
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pas un a Pappel ; mais leurs sabres sont rouges 
de sang^ et il est clair qu'ils n'y ont pas ^t^ de 
main morte. 

Le frere de Selameh, celui qui m'avait offert 
le cafe le matin^ est le plus anime de tous; iLmex 
prend la main en souriant : a Tout est fini, me 
dit-il; quelques bons coups de sabre ont arrangi 
Taffaire ; ne crains rien, tu es notre ami, et nous 
sommes la pour te d^fendre. » Abdu-Daouk re- 
vient le dernier, il rit plus haut que jamais, tout 
en rengainant son sabre ; quant a Hamdan, ilrit 
moins encore que les jours precedents. 

a Mais qu'estrce done? leur dis-je, que s'est-il 
passe? x> Abou-Daouk me repond que ce soot 
deux' envoy^s des Beni-0qb4 qui -sont venus 
avec hauteur r^clamer le droit de nous proteger, 
c'est-4-dire de nous pressurer; qu'ils ont eu 
rirapudence de declarer qu*ils ne nous laisse- 
raient pas passer sur leur territoire, si leur de- 
mande n'^tait pas accueillie; qu'alors eux ont 
repondu que nous leur passerions tous sur le 
ventre, — bis-seif, — avec le sabre, — et qu'en 
eflfet "les deux envoy^s ont 6l6 chass& d'el- 
Mezriah, avec quelques bonnes estafilades sur la 
figure. 

Tout d'abord, il nous semble fort Strange 
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qu'une bataille, dans laquelle il n^ avait qu'une 
armee ennemie de deux hommes, ait fait tant 
de tapage^ et qu'Ahouad nous ait jet6 le cri d'a- 
larnife qui nous a fait nous preparer au combat. 
Nous avions raison de nous 6tonner, car This- 
toif e racont6e par Abou-Daouk 6tait un conte et 
rien de plus. Nous n'avons su la verity que plus 
tard, C'^taient bien r^ellement tons lesRhaouarna 
qui avaient essay6 d'enlever notre camp; mais 
nos amis veillaient, et les quelques centaines de 
bandits mal armes, qui avaient esp^re avoir bon 
marchS d'une poign6e d'hommesfatigufe, avaient 
et^ si rudement regus a coups de sabre et de lance, 
qu'ils avaient jug6 plus sage de Micher pied et 
d'abandonner la partie. D'ailleurs, ils se met- 
taient toute la tribu des Beni-Sakbar sur les 
bras, et c'^tait, k coup sur, provoquer I'extermi- 
nation de leur miserable village. Aussi, d^ que 
les plus audacieux eurent ii& mis bors de com- 
bat, tons se sauverent a qui mieux mieux; les 
blesses all^rent bassiner et panser leurs horions, 
les autres se rejeterent dans leurs tentes oii ils 
firent prudemment les morts. 

Je reviens k notre soiree. Maintenant que le 
calme est retabli, tons nos amis rient et parlent 
b«ut autour des feux, tandis que pas une voi 
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ne ge fait eoteodre du e6t£ du village; ndugvi-- 
sitons tous DOS bivouacs; nous remercioois sos 
Arabes, qui ont Tair ravi da nous avoir prouf^ 
que nous pouvions compter sup eux; et eomme 
nous pensons quil est loujours sage de compter 
encore mieux sur »ous-m6mes, nous aws dM* 
dons a monterla garde a tour de role. Bienlotle 
factionnaire de service reste seul ^veilla^ et tons 
les autres dormejit sur leur couchette et k portee 
de leurs arnjes, aussi tranquillement que s'il iw 
s'etait rien passe d'eij-traordinaira, Natre vigi" 
lance etait presque de luxe, car la nuit qui a ete 
splendide, grAce a Ja lune, n'a plus M& trouWie 
par aucun incident f^cheux. 

16 JANVIER, 

Ce matin au lever, il n'est pins question de 
la bourrasque d'hier soir. Leg Rhaouarna sont 
beaucoup moins nojnbreux autour de notw 
camp, et ceux qui s'y hasardent sont devenas. 
polis et priivenants. lis nous extorquent bien, 
par-ci par-la, a force d'obsessions, quelques pipes 
de tabac, mais c'est tout. Le scheikh d^penaill^^ 
qui rossait bier ses administr^ avee tant d'a- 
bandon, vient seul causer avec nous, etcomme 
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toutfi peine m^rite son salaire^ nous lui donnons 
une Yipgtaine de piastres; ce n'est eertainement 
pafi un sou pav coup de Mton distribu^, et voili 
la premidre fois qu'une marchandise bedouins 
nous est livr^e k si bon compte et en aussi bell^ 
coriaition/ 

Naus sommes fort presets de d^guerpir^ mais 
comme nous eroyons encore aux Beni<0qb4 in^ 
vent^ par Abou-Daouk^ nous nous flgurons que 
nous aTons k redouter quelque embusoade de la 
tribu dont les pretentions ont ^t^ si eavaliere- 
ment repouss^es^ et nous nous preparons a tout 
ev^nement. Papigny surtout est d'un comique 
charmant, en disposant le plus qu'il peut dd car- ^ 
touches 4 portde de sa main, a Riez, riez^ nous 
dit-il^ vous ne eonnaissez pas ces gredinsi-la. U 
y en a toujours une nieh4e dans un buissoa 
qnelconque^ et .vous entendrez jiffler les balles^ 
plus vite que vous ne voudrez. » 

Heureusement, je Fai d^ja dit^ les Beni^Oqbd 
ae pensaient guere aux coups qu- ils avaient re*- 
cufi sur le nez des Rhaouarna, et la prophitie, 
d'ailleurs assez sage^ de Papigny^ resta inao<*- 
eomplie. 

A 8 h. 6 m.^ nous ^tions tons 4 eheval et nous 
prenions cong^ des h6tes qui nous avaient trait^e 
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avec tant d'affabiliti. Nous marchons d'abord i 
trayers le fourr6 d'asclepias et i^areqs au nord- 
nord-est. Le rivage de la mer est alors k 400 
metres k notre gauche, ou il forme un petit golfe 
peu profond, 

A 8 h. 46 m., nous entrons dans un large 
ravin abondamment convert de roseaux et de 
sanies (saltx babylonica) , au milieu desquels coule 
une rivifere d'eau vive, nomm^e Seil-Ouad-ebni- 
Ilammid). II nous faut une dizaine de minutes 
pour passer la riviere, dont nous suivons quelque 
temps le lit. Nous entrons alors dans un vallon 
resserr6 entre des roches k pic : c'est TOuad-el- 
Djerrah ou Adjerrah. 

Avant de partir, nous avions tenu coiiseil, avec 
les scheikhs qui nous escortaient, pour choisir la 
route que nous prendrions pendant la journie. 
lis nous annoui^ient bien qu'il etait possible 
d'avancer jusqu'a bord de TOuad-el-Moudjeb, 
c'est4-dire de FArnon, mais que nous ne poor- 
rions pas franchir cette riviere, et que d'ailleors, 
le pussions-nous, nous trduverions^aji deli, une 
plage trop resserrfe pour 6tre praticable, et en 
definitive le Jourdain^ qui I nous serait impos- 
sible de traverser en cette saison, vu I'abondance 
de ses eaux. Ces excellentes raisons, jointes au 
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desir de visiter la Moabitide, nous avaient d^cidfe 
a gagner le Laut pays et k entrer par TOuad- 
Ajerrah dans les montagnes de Moab. 

J'ignore si Fassertion des scheikhs m^rite toute 
confiance; ce que je puis affirmer, c'est que de 
loin^ vers les points ou d^ouchent TOuad-el- 
Moudjeb et TOuad-Zerka-Mayn, les montagnes 
ont Tair de plonger dans la mer Morte, sans plage 
intermddlaire, toute verdure cessant de se mpn- 
Irer au dela de la plaine bois6e que j'ai signalte 
plus haut et qui se nomme el-Hadits. Du reste, 
il n'y avail pas de difficult^ k gagner la rive m6- 
ridionale de TOuad el-Moudjeb; et d*el-Mezr4ah, 
il fallait tout au plus deux heures pour atteindre 
ce point. 

L'Ouad-Adjerrah, au point ou nous avons p6- 
netr^, s'ouvre directement a Test, et nous com- 
meii^ons aussit6t a le gravir en suivant tons les 
contours qu^il feit; notre route est un ravin rem- 
pli de gravier, c'est-a-dire le lit d'un veritable 
torrent, a droite et a gauche duquel paraissent 
des mamelons assiez flev^s. A 9 h. 5 m., nous 
marchons a Test-sud-est, pour reprendre, quel- 
ques minutes apres, une direction parfaitement 
est. 

Nous cheminons toujours k travers de mame- 
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Ions elev^ dout^ ^ 9 b. 9 m., nous atteignon^ U 
CTQti^^ Nous; sommes alors a 8 kilometres enTiroa 
d'une montagae 6lev6a donl les roches brunes 
9ont d^biquet^es, comme si elles avaient ^te 
calcin^es. A gaucbe s*6tend un plateau, gami 
de mamelons blancbitres, et qui descend Persia 
mer Morte. Devant nous s'ouvre un ouad abrupt, 
de 100 metres de profondeur au moins^ et de 
20O metres de largeur, se dirigeant a I'est-nord- 
est, c'est rOuad-ebni'Hammid. 

A 9 h. 16 m,^ nous trouvons sur noire cbemia 
une tour ruin^ei au point ou la route fait ud 
coude brusque w snd, pour contourner la base 
d'un piton de rocbe brune dechiree. A 9b, 22m., 
un mur antique en mine coupe le chemin, puis 
commencent i paraltre les traces perpetuelles 
d'une voie pav^e antique, garnie a droite et i 
gaucbe, sur tons les mamelons sansr exception; 
de d6combres de toursr et d'6diflces, places 14 
evjdemment pour constiluer un syst^me, formi- 
dable de defense du pays dans lequel cette route 
antique- donnait acc^s. Je ne doute pas que U 
voie romaine qui conduisait de Jerusalem i 
Areopolis, n'ait passiS par rOuad^ebni-Hammidt 
qui 6tait occupe militairement sur toute sa lon^ 
gneur. 
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A 9 h* 31 m.^nousmarchons toujours k I'esti 
^et nous longeons^ a 15 metres de distance seule* 
ment, les flancs dechir^s en aiguilles d'une roche 
brund,tre. A droite et k gauche paraissent ince8«> 
samment les d^combres des postes d^fensifs on 
tours qui barraient le passage^ et qui sont souvent 
J^eli^s entre eux par des murailles. A 9 h. 37 ni«^ 
nous arriyons h un petit plateau de ^0 metres 
de longueur, k Tentrte duquel se trouve> k gau- 
che du chetnin, la base d'une large tour ronde, 
nommee el-Bordj. Sur le plateau et en arriftre 
d'unmur qui longe la route, sont les d^combres 
de six tours, dont quatre sont plac^es en ligne 
droite parallMe au mur, et les deux autresi 
environ 80 metres en arrive. 

, Au del& de ce plateau, sur lequel nous faisons 
uiie halte d*un quart-d'heure, pour laisser k toute 
la earavane le temps de se r^unir, commence 
une descente qui n'est autre chose qu'un ttongon 
de Toie antique. U est 8 h. 56 m. ((uand nous 
quittons le plateau, pour gagner le lit d'un tor- 
rent de 10 metres de largeur au plus, et au fond 
dtquel nous cheminons k Test-nord-est d'abord, 
puis k Test; apr^ un d^fil^ au milieu de roches 
^ pic, rencontr^ kiOh. 3 m., nous entrons sur 
un plateau mamelonn^, domin6> k droite et k 
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gauche, par de forts mamelons, couverts, comme 
lui, de d^com^res nombreux. 

A 10 h. 7 m., nous sommes en face d'une tour 
ruin6e plac6e a notre gauche, puis nous traver- 
sons, en marchant au uord-est, un plateau pier- 
peux qui s'6tend k droite, jusqu'au pied d*uue 
coUine peu 61ev6e. A gauche est un mamelon 
convert de decombres, puis s'eleve le Djebel- 
Adjerrah, haute montagne dontles flaijcs sont 
cou verts de ces dejections volcaniques dont nous 
avons d^ji parl6 tant de fois. A 10 h. 17 m., 
nous descendons dans un nouveau ravin dont 
Fentr^e est garnie, a droite c t ^ gauche, de deux 
tours rondes en mine, et nous suivons, a partir 
de ce moment, le lit du torrent. 

A 10 61 m., nouvelles traces de la voi'e pavee 
antique. Nous marchons alors au nord-est, tou- 
jours sur la rive gauche de Touad, dans lequel 
vient d^boucher, du nord-ouest, un large ravin. 
De hautes coUines se reliant k la montagne dont 
j'ai parl6 tout k Theure se terminent ici en ma- 
melons assez 61ev6s. L'ouad est devenu un Te- 
ritable lit de torrent, et la voie antique se monlre 
de nouveau. Nous redescendons alors dans le Ut 
du torrent, qui se dirige k Test, et qui est bord^, 
k gauche, de roches couples a pic. A 11 heures, 
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nbus faisonshalte conlre les rochers, pour pren- 
dre notre fepas du matin. 

Comme cette fois nous sommes presses de ga- 
gner du terrain, a 11 h. 25 m. nous nous remet- 
tons en marche. 

A midi 21 m., nous montons sur le flanc 
d^uhe coUine plac^e devant nous, et des deux 
cfites de laquelle seprolongent des ravins abrupts. 
C'est toujourslayoie antique que nous suivons, 
et nous ne pouvons en m^connaitre les traces. 

En ce moment, nous rencontrons quelques 
chameaux conduits par des Bedouins qui les 
montent tranquillement , pendant , que leurs 
femmes les suivent k pied. Les survenants sont 
parfaitement inoffensifs d'ailleurs, et ^changent 
avec nous le Selam de rigueur. 

A midi 28 m., nous laissons k notre droite la 
ruine d'une tour carr6e, auprfes de laquelle se 
trouve un puits profond et en entonnoir, nomm6 
le Bir-el-Hafayeh, aupr^.s duquel nous arrivons 
k midi 32 m. A 200 mfetres plus loin, est un 
aulra puits semblable'etqui porte le m6me nom| 
En ce moment, nous apercevons devant nous, et 
4 3 kilometres environ, une ligne de montagnes 
ilev6es ; c'est le Djebel-en-Nou6hin (on Noufehid), 
qui forme la cr6te sup6rieure dela cdte orientale 
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de la mer Morte^ et dont le plateau commence la 
Taste plaine de la Moabitide. Gomme nans soiU'^ 
mes infoirin^s que U^liaut nous ne trouver^is ni 
sources^ ni puits, force nous est de faire nos pnn 
visions d'eau au Bir-el-Hafayeh, et nos mookrtf 
se mett^nt en devoir de remplir nos tonneauxet 
nos outres. Gette op^ratipn^ vu la difficult^ de 
puiser au fond du bir, prend beaucoap plusde 
temps que nous ne le voudrions. 

Nous avons gravi un petit plateau situ^ au-* 
dessus des deux puits, et Iji, pour attendre plus 
patiemment que notre caravane se remette en 
marche^ nous faisons une chasse entomologiqufi 
trfts-abondante, sous les pierres qui gisent au 
milieu des mauves dont le plateau est convert. 
11 est 1 b. 38 m., quand nous pouvons repreudre 
notre route. Pendant cette balte, Hamdan/Aboa- 
Daouk et les autres scheikbs, k rezceptiondu 
seul Samet-Aly, nous out plant6s 14, pour aller 
festiner dans quelque campement voisin^^chei 
les Beni^Hammid. Nous repartons done asses 
4^nnu7^s de cet abandon, que nous n'approuYons 
pas, parce que nous ne savons pas trop ce que 
nous avons & esp^rer ou i craindre des babitanti 
du pays oik nous sommes. 11 nous est rest4 dans 
la tAte quelque souvenuce de la sc^ne de U 
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veille, et nous sorames assez enclins a croire 
encore que nous pouvons, i chaque instant, 
noustrouver en face desBeni-Oqba, si maltrai- 
t& et si rudement ^conduits la veille au soir. On 
voit qn'en ce moment nous ne sommes pas en- 
core parfaitement 6diG6s sur le compte des 
Rhaouama, puisque nous ne leur attribuons pa^ 
rhonneur de Vattaque nocturne qui nous a mis 
sifortement en 6moi. 

N^anmoins, comme nousne pouvons rester la, 
nous gravissons le flanc d'une coUine assez roide, 
en suivant toujours les sinuosites de la voie an- 
tique, qui y est r^ellement assez bien conservte 
pour pouvoir servir de route sans inconv(5nient. 
A 1 h. 4-7 m., nous trouvons une tour ruin^e, 
6t npus arrivons k un premier plateau que do- 
mine, k notre droite, une assez haute montagne. 
Notre route est revenue k Test. Ce plateau une 
fois traverse, se pr6sente une nouvelle mont^e 
que nous commencons h gravir, ^1 h. 50 m. 
En ce point, nous tournons compl6tement le dos 
a la direction'que nous suivions pr6cedemment, 
et en marchant a Touest, nous arrivons k 2 h. 
precises k un second plateau, sur lequel se mon- 
trent toujours les traces de la voie antique ren- 
contree par nous pendant toute la journte. 

13 
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A partir de ce moment, nous cheminons direc- 
tenienl au sud, a travers des decombres qui cou- 
vrent le terrain el le flanc de la m^ntagne placee 
k notrft ganche. A droite et k 15 metres seiile- 
ment, est un large terlre convert de puinesj c'est 
le Kharbet-el-Hafayeh. La ^videmment a existi 
une ville antique. Apres avoir coupe k sa nais- 
sance un ravin qui va s'elargissant et plongeant 
rapidement versTouest, nous continuous a mar- 
cher sur un plateau verdoyant et convert de 
mines. Cest d'abord un ciraetiere arabeform«i 
de monceaux de pierres, que nous traversons, 
puis nous apercevons, au pied de la montagne a 
pic qui est k notre gauche, des murs antiques de 
soutenement, formes de tres-grosses pierres non 
taill6es. A notre droite, le plateau n'a guereque 
150 metres de large, et que 80 metres de 
long. A gauche, les mines se montrent pa^ 
tout. 

EniSn, k 2 h. 26 m., nous nous arrfitons Siu 
pied d'un monticule crayeux, centre lequelnons 
faisons dresser nos tentes. Le vent est violent et 
froid, et le contraste de la temperature d'aujour- 
d'hui, comparee a celle d'hier, nous est on ne 
pent plus disagreable. Heureusemcnt, le monti- 
cule au pied duquel nous sommes 6tablis, nous 
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abrite im peu contre les aigres rafales qui nous 
glacent. 

Une fois que nous sommes install^s dans no- 
tre nouveau gite, nous commengons, comme 
d'habitude, a battre le terrain, pour recueillir 
desinsectes et desplantes. Nous sommes pour- 
tant un peu pr6occupes de Fabsence de nos 
scheiks et de notre escbrte, absence que nous 
avons peine k nous expliquer ; notre prfoccupa- 
tiqn 1)6 fait que se d6velopper d'une fagon assez 
desagr&d)le, quand nous voyons arriver des Be- 
douins k figures parfaitement inconnues pour 
nous, et qui viennent sans facon s'installer k la 
porte de notre tente. 

D'ou soptent ces gracieux botes ? et le terrain 
sur lequel nous nous trouvons, doit-il nous en 
fournip beaucoup comme ceux-la t deux ques- 
tions -que nous voudrions bien voir r6solues de 
fagon a nous tirer d'inqui^tude ! Quant k la pre- 
miere, elle revolt presqiie imm^diatement sa so- 
lution. Loyse], qui, le fusil au poing, avait 
grimp6 au sommet du tertre de craie', auquel 
notre campement estadoss6, avec le d^sir ardent 
d'y trouver eftfin le gibier fanlastique qu'il pour- 
suit avec tantde peine; Loyselfait plus belle 
chasse qu'il ne Tesperait : il a trouve au gite, a 
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quelques cents metres au sud de nous et dans 
un Creux de TOuad-ebni Hammid, un tres res- 
pectable campement, form£ d^une multitude de 
petites tentes noires, habitues pat la population 
4ont les ^chantillons sont deja sur nos Spades. 
Que falre? Quand nous accableriods de mal^dic- 
lions les scheikhs qui nous ont fauss6 bande, 
nous n'y gagnerions rien. D'ailleurs, Scheikh- 
Samet-Aly fait si bonne contenance, qu'^videm- 
ment il n'a pas la moindre crainte d*une colli- 
sion avec nos voisins. D^s lors le seul parti sage 
qui nous reste, c'est de I'imiter et d'avoir Fair 
parfaitement k notre aise, et surtout enchantfe 
de la visite dont ces messieurs ont bien voulu 
nous bonorer. 

11 7 a mieux ! nous faisons du conmierce avec 
eux, et nous leur achetons des moutons pour no- 
tre diner, ce qui acheve d'itablir entre nous les 
rapports les plus agrfiables. Des lors nous repre- 
nons nos explorations de naturalistes et d'anti- 
quaires, et nous constatons partout, autour de 
notre tente, la presence d'arasements demurs 
antiques en bloc de lave. 

Lorsque la nuit se fait, les Bedouins du cam- 
pementme voient mettre des plantes enherbier; 
ils voient mes compagnons piquer des insectes; 



I 
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etil va sans dire que les questions sur le double 
jmrqmi sortent de toutes les bouches. Je leur 
reponds eflTrontement que je suis un hakim, k 
la recherche de remedei? nouveaux, et que j'^tu- 
die loutes les merveilles des creatures d' Allah ; 
je leur jette ainsiaux oreilles, sans y rien chan- 
ger, le litre d'un mauuscrit arabe que j'ai eu 
jadis eutre les mains ( Ad jaib-Makloukat- Al- 
lah'), et je produis Teffet desir^. Nous voiU tons 
respectes cftmme de grands "sages, et nous pou- 
vons fetre parfaitement tranquilles ; mais gare 
les consultations ! elles ne manqueront pas d*ar- 
river. 

La nuit est presque close, lorsque Samet-Aly 
nousannonce la venue de Hamdan, qu'il aper- 
coit d*une distance fabuleuse, etatravers les t^- 
nebres. D6cidtoent Touie et la vue sont develop 
pees chez les Bedouins, d'une fajon qui p&sse 
toute croyance pour nous autrei Europ^ens, 
qui avons presque toujours besoin de lunettes 
pour apercevoir mfime ce qui n'est qu'4 quelques 
pas de nous. 

Avec Hamdan reutre toute notre petite arm^e, 
dont la desertion nous avait si fort tourment^s, 
et^ le mot de T^nigme nous est donn^ par le 
scheickh des Tb&amera. Les BeniHammid, sur 
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le territoire desquels nous sommes arrives, ont 
et6, il y a qaelqaes annfes, sauvfe de la ruine 
la plus complete par la g^n^rosit^ de Hamdan 
et de sa tribu ; aussi lui sont-ils d6vou6s de coeur 
et d'Ame, et nous pouvons 6tre aussi pea in- 
quiets sur leur territoipe, que nous le serious 
dans le pays de Hamdan 1ui-m6me. Les bienfai- 
teurs sont all^s sa faire r^galer par leurs oblig^^ 
dans les campements des Beni-Hammid^ et voili 
comment Tattrait du festin'nous a fait abandon- 
ner, aubeau milieu du chemin, par toute notre 
escorte, charm6e de pouvoir banqueter une fois 
en passant. Nous voila tout k fait rassur^s sur 
notre sort. Les Arabes du campement voisin font 
Si Hamdan mille et une caresses; il est clair 
qu'eux aussi sont des Beni-Hammid, et nous 
pouvons desormaisfetre parfaitement tranquilles; 
il ne nous arrivera ici aucune mfeaventure. 

Le vent est devenu de plus en plus vif ; aussi 
nous hdtons-nous de terminer la besogne de la 
joum6e, afin de gagner au plus vite nos couchet- 
tes et de nous abriter, sens nos couvertures tur- 
ques, contre le froid glacial qui nous penelre 
Jusqu'aux os. Tout ^st calme autour de nous, et 
il nous est permis cettefois dedormir en paix. 
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17 JANVIER. 

A. 8 h., nous'sommes a cheval, nos tentes sont 
reployees, tous nos bagages charges, et nous 
avoas hate de nous remettre en route. Le soleil 
a beau fetre clair el brillant, un vent glacial souf- 
fle avec une violence extreme, el comme il aug- 
raente a chaque instant, nous sommes transis 
sur no^ montures. 

Ce matin, avant le depart, j*ai fait une nou- 
telle promenade autour et sur le sommet du 
monticule de craie auquel notre camp etait ados- 
s6 ; et contre le flanc nord de ce monticule, j'ai 
reconnu les fondations d'un petit edifice carr^, 
qui etait biti en blocs de lave et auprfe duquel 
git un troncon de colonne 6galement en lave, 
mais de faible dimension. 

11 s'agit aujourd'hui d'escalader la dernifere 
assise de montagnes qui nous s6pare encore du 
plateau moabite, et nous avons la pretention 
dialler camper k Schihan. Au depart, nous mar-^ 
chons droit au sud ; k notre gauche, nous avons 
a quelque 10 metres, plus ou iiioins, Tescarpe- 
ment que nous allons aborder; a df oite , 4 
1 50 metres au plus, les declivites de I'Ouad-ebni- 
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Hammid, dans lequel nous apercevons, fort pr&s 
de nous, le campement de Bedouins dont quel- 
ques habitants nous avaient fait hier Thonneur 
de nous visiter. 

La montagne k gravir , c'est le Djebel-en- 
Noufehin. A 200 metres du point de depart, nous 
nous engageons sur le flanc de la montague, en 
tournant droit k Pest. C'est uue veritable esca- 
lade, etcette fois encore, le chemin, si chemin i^ 
y a, serait tout au plus bon pour des chevres. 
D'ailleurs il est , h chaque pas , jonche de 
blocs de lave grossierement equarris, et qui 
ont id faire parlie de constructions antiques 
situ^es sur le plateau. Lorsque nous allons at- 
teindre celui-ci, a 8 h. 30 m., nous franchissons 
un mur mine, construit en blocs de lave, sem- 
blables k ceux que nous avons trouvds en abon- 
dance sur toute la montee. G'est done sans doute 
de ce mur que ces blocs se seront 'detaches et 
auront roul6 sur la route. Au dela de ce mur, 
nous marchons d'abord au nord-nord-est : Tes- 
carpement de la vallee, que nous venons de 
quitter est alors 1 notre gauche, et cet escarpe- 
nient se trouve garni, a la crfite, de trois bases 
do tours en blocs de lave. Devant nous commen- 
G nt des ruines 6nonnes qui garnissent tout le 
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reste de la montie. A ces ruines les Bedouins 
donaent le nom de Khariet-Sarfah; mais, ainsi 
que que je Tai d6ja dit, la montagne qu*elles 
couronnent, se nomrae Djebel-en Noufehin. 

A 8 b. 42 m., apr^s quelques laceta au milieu 
des ruines, nous atteignOns enj3n le plateau 
moabite. Nous marchons directement i Test, et 
nous longeons parallelemeat a sa direction 
rOuad-ebni-Hammid, qui n'est guere qu'^ 150 
metres sur notre droite. Toutes les crates de cet 
ouad sont litteralement couvertes de murs mi- 
nes, et, sans aucun doute, ces ruines devaient 
constituer uue ville tr^s-consid6rable. Rien d*6- 
trange comme la teinte noire de ces construc- 
tions, dans lesquellCsS on n'a employ^ que des 
blocs de la\e plus que grossierement equarris, 
et qui ont, par consequent, une assez grande 
ressemblance avec des constructions cyclo- 
peennes. 

De temps k autre notre route passe sur des 
araseinents de longues murailles ; mais ce qui 
nous etonne le plus, c'est une allte formte de 
deux rangees de blocs de lave, ficbes en terre a 
environ un metre de distance Tun de Tautre, et 
qui nous rappellent en quelque sorte les allees 
celtiques de Ramac. Ici la largeur de Tallee est 
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de 4 metres seulement. Tres-certainement c'etait 
1^ le trac^ d'une route antique ; aussi le chemin 
que nous suivons ne s'en 6carte-t-il pas. Ou 
leurs peres ont passe^ les Bedouins passent et 
passeront toujours; noussommes doncsur una 
route moabite. 

C'est a 8 h. 47 m. que nous avons rx)mmenc6 
a cheminer entre les deux rangees de pierres de 
Pall^e; & 8 h. 51 m., un long raur vient recou- 
per perpendiculairement la rang^ de gauche. 
Cent pas plus loin, une enceinte tres-grande et 
resserrie a sou extremite s'appuie sur le mfime 
cflt6 de la route ; puis vient un long mur, a Tex- 
tr^mit^ duquel est un amas de decombres indi* 
quant la pr&xistence d'un Edifice quelconque. 
Au point ou nous sommes arrives, nous voyons 
s'ouvrir a gauche une vallee large et profonde; 
c'estl Ouad-ech-Cheqiq (ici les Bedouins pronon- 
cent ce nom, ech-Cheguig^. ia cr6te de TOuad- 
ebni-Hammid est garnie d'uue muraille qui la 
couronne, et qui se rapproche parfois jusqu'a 
une vingtaine de metres du chemin que nous 
suivons. 

A 8 h. 59 m. , nous avons a notre gauche, et 
k 40 metres environ, une ruine considerable. _ 
A 15 metres seulement, sur notre droile, passe 
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le mur qui couronae la crSte de rOuad-ebni- 
Hammid, et nous entrons dans des terrains cul- 
lives. A 9 h. , nous Irouvons, 4 droite, un puits 
nomm6 Bir-Sarfah/et un peu plus loin , a gau- 
che, une citerne carr^e creus6e dans le roc. En- 
fin, a cent pas plus loin /nous nous arr^tons 
devant un Edifice curieux, dont nous desirons 
examiner la structure. U est entour6 de murs 
de 1 roStre 40 centimetres d'^paisseur, et il 
n'est pas difficile de reconndtre que, sur une 
construction tres-antique, on a, a une ^poque 
relatiyement assez recenle , ent^ des parties 
d'apparence moderne, et doiit le caractere con- 
traste fortement avec celui des premieres. 

Get Edifice est ouvert au nord , et une porte 
carree, dont les montants^ le linteau et le seuil 
sont formes de blocs de lave, y donne acces. On 
entredans ce qui, jadis, ^tait une salle de 15 
mfetres de longueur et de 12 mtoes de largeur : 
elle est remplie de d^combres. A gauche de 
cette salle, et a 7 metres du mur de face, est un 
mur de refend qui forme I'enlr^e d'une nef de 18 
metres de longueur, et qui, k des intervalles r^- 
guliers de 3 metres, offre des arceaux en ogive, 
mais dont il ne reste que les nervures. Le mur 
de droite de cette sorte de nef s'appuie sur un 
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coude du mur de Tenceinte primitive , dont il 
forme le prolongement, et qui est en saillie 
de 10 metres sur la face sud. Enfin, a, gauche de 
Fentr^e principale, est appuy6, contre le mur de 
face, un petit Edifice de 4 metres carr6s, encom- 
\)v6 de pierres, et dont I'enlr^e, qui est adja- 
cente k celle de TMiflce principal, est en ogive. 
En avant, et k quelques pas seulement de 
cette mine curieuse, sont trois ou quatre tombes 
arabes, mais d*un style tout parliculier, Ce ne 
sont plus , comme d'ordinaire , des amas de 
pierres qui recouvrent la fosse : ici Ton voit des 
tertres oblongs qui semblent fraichement re- 
mufe, et sur lesquels sont d6pos^s des instru- 
ments aratoires qui ont sans doute apparlenu 
aux d^funts. De chaque c6t6 des tertres fun^- 
raires , sont plantiSs des piquets , dont les deux 
tfites sont riunies par une ficelle, et a cette 
ficelle sont attachees nombreuses toufl'es de che- 
veux humains, cheveux de femmes et cheveux 
d'hommes. J'avoue que la vue de ces gages de 
douleur d^posfe sur des tombes, m'emeut sin- 
gulierement. Sont-ce des Musulmans qui ont 
enterre de la sorte quelques-uns des leurs? J'en 
doute fort. 11 y a des Arabes Chretiens dans le 
pays, et peut-fetre faut-il leur attribuer cette 
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touchante coutume, qui veut que parents et amis 
donnent aux morts ce que, dans notre civilisa- 
tion k nous , on ne donne qu^aux vivants , * 
comme gage de tendresse ou corame souvenir 
d'un 6tre aim6 qui n'est plus. 

Que fut jadis cet Edifice que je viens de d6- 
crire? Prohablement une enceinte sacrfe. Sup 
Vemplacement de quelque temple moabile, se 
sera implante un temple remain, puis une ^glise 
chr^tienne, dont je retrouve la nef orn6e de cinq 
arceaux gothiques, puis peut-fetre un petit oualy 
musulman qui est aqcol6 au mur de face. Quoi 
qu'il en soit de ces suppositions, qui n^ont rien 
que d'assez raisonnable, je me suis arrfef^ k 
cette mine Strange, juste ce qu^il m*a fallu de 
emps pour la comprendre et pour en lever le 
plan. 

A 9 h. 19 m. , nous quittons cet endroit , et 
nous continuous notre marche, en nous diri- 
geant au sud-est. Nous passons par-dessus une 
muraille en blocs de lave, qui traverse perpen- 
diculairement le chemin que nous suivons et va 
couronner, sur notre droite, h. crfete de TOuad.. 
A 600 pi^tres environ de la mine dont j'ai lon- 
guement parl6 tout k Theure , se pr6sente de- 
vant nous un mamelon, r6gulierement arrondi, 
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de peu d'^l6vation , et que je suppose arlificiel ; 
il est completement couvert des d6combres de 
. inaisoas k demi enterr^es ; c'est \k certainement 
remplacement d'une ville ; les Arabes eu noni- 
ment les ruines Kharbet-Sarfah. 

A 9 h. 32 m. , nous quittons le mamelou de 
Sarfah. Au point oii nous sortons des ruines^ un 
mur d'enceinte assez bien conserv^^ et construit 
en blocs de lave, s'infl&hit, a notre gauche, pour 
aller tres-probablement se reunir au mur dout 
nous avons franchi les d^combres, avant d'arri- 
ver au monticule de Sarfah, et qui va former le 
couronnement de TOuad-ebni-Hammid. En ce 
point oA nous rentrons dans la plaine^ etait 
probaWement la porte de la ville antique, puis- 
que la route que nous suivons passe entre deux 
rang^es intactes de blocs de lave , qui forment 
une de ces ^tranges allies de pierres, qui bor- 
daient, icoup sflr, les grandes routes traces 
dans la plaine de la Moabitide. Cette all^e, a 
partir de Kharbet-Sarfah, est dirigte au nord- 
est, et nous la suivons sur une ^tendue d'un 
kilometre au moins, k travers des champs cul- 
tiv&. 

A 9 h. 35 m., noiis avons laisse, k notre gau- 
che, et k kOO metres de Tall^e de pierres dans 
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laqaelle nous chcniinions , nn plateau 61ev^ 
d6 5 ^ 6 metres au-dessos de la plaine, et cou- 
veit de ruines ; les Arabes le nomment Redjom- 
el-Mahfour ( le monceau creus6 ). 11 ra'a 6te 
impossible de pousser nne reconnaissance jiis- 
que la. Les particularit^s de la route que nous 
suivions suffisalent bien en effet pour captiver 
toute mon attention, 

A 9 h. 41 in., le terrain s'^leve insensible- 
ment, et nous quittons Tallee de pierres, pour 
rentrer aussitot dans les ruines* Ce sont des 
fondations de murs d'une grande longue,ur, qui 
86 recoupent en tons sens, mais dont quelques- 
uns forment la continuation de I'allte de pierres. 
Ces ruines, qui se nomment Kharbet-ErarAah, 
•out pres d'un kilometre d'etendue. 

A9 4i. 57 m., les ruines recommencent, et 
celles que nous traversons alors, portent le nom 
particulier de Redjom-el-Hammah (le monceau 
des bains, ou de la source chaude?). A 10 h. 
10 m., nous voyons, a notre droite , des ruines 
immenses, et k notre gauche, a 150 metres en- 
viron, un nouvel amas de decombres. Des traces 
•d'allees de pierres reparaissenfc , et nous nous 
dirigeoiis alors vers un ravin, abrite par un pla- 
teau de 200 metres de large, et convert de ruines 
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inormes qui sont aussi nomra^es Kharbet- 
Emriah. Ici nous voyons des pans de murs en 
belles pierres de taille et des constructions pro- 
bablement romaines, qui garnissent, sur le ra- 
vin, le saillant du plateau d'Emraah. 

La direction du ravin est g^n^ralement du sud 
au nord. II est pen profond, d'une dizaine de 
metres au plus y mais cela suf fit pour nous ga- 
rantir du vent, qui ne cesse de souffler avec rage 
depuis bier, et qui nous fatigue extreme ment. 
Nous nous batons de dejeuner en ce point , et, 
i onze beures precises, apr^ une balte de trois 
quarts d'heure, nous remontons 4 cheval. Nous 
traversons alors des mines 6normes, qui cou- 
vrent le plateau fomiant le revers droit de 
Touad dans lequel nous avons dejeun6. Nous 
avons repris notre marcbe au nord-est , et , au 
sortir des mines d'Emraah, nous retrouvons une 
all^e de pierres, qui traverse une portion de ter- 
rain cultiv6 et sans mines apparentes. Ge ter- 
rain longe d'assez pr^s un ouad large et tres- 
profond, sur le flanc duquel les mines recom- « 
mencent k se montrer. Apartir de ce moment, les 
traces de murs en blocs de lave non equarris sont 
innombrables, et la route sur laquelle nous che- 
minons, est constamment bordee de blocs ficbes, 
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formant deux rangees paralleles, que recoupent, 
a droite, les murs luines que je viens de-signa- 
ler ; a gauche, les traces de muraille ne parais- 
sent que trfes-rarement, a cause du peu de largeur 
du terrain : Vallee que nous suivons n'est 
plus, en effet, s6par6e de Touad que de quelques 
metres. 

A 11 h. 80 m. nous marcbons directement au 
nord, et nous rencontron3 un puits creus6 uu 
milieu de longues files de nmrailles plac6es, en 
ce moment, a droite et a gauche de la route que 
nous suivons, A partir de ce point, nous toiy^- 
nons directement a Touest^ et nous arrivons, a 
11 h. 40 m., au pied d'un monticule arrondi, 
forme de blocs de lave equarris, en partie recou- 
verts de terre, et qui semblent former la base 
d'une petite tour ronde. Celte ruine se nomme le 
Redjom-el-Aab6d (le monceau de Tesclave), et 
quand j*y arrive, je trouve mes Bedouins assis 
aupres d'un gros bloc de lave, qu'ils me mon- 
trent du doigt. « Regarde, me disent-ils, vol la 
une pierre comme celle que tu cherches ! » 

Je regarde^ et je me trouve en face d'une ma- 
gnifique stele en lave noire compacte, represen- 
tant un bas-relief d'une antiquile quo je ne me 
permettrai pas de fixer, meiue ajproximative- 

li 
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meat. C*est une figure aussi haute que nature, 
dont tOute la partie inf^rieure mauque a partir 
des genoux, et qui, toute mutil6e qu'elle est 
aiosi, ottte un moaument d'art inappreciable. A 
coup sflr, nous sommes en face d'une sculpture 
nioabite. Un personnage, la t^te^coiffee d'un cas- 
que de forme assyrienne^ tieut k deux mains un' 
javelot k large fer, dont il semble frapper un 
homme qui devrait kite k ses genoux. Le haut 
du corps est nu, mais, k partir des hanches jus- 
qii'aux genoux, il est envelopp^ d'une petite 
tunique courte, compl^tement analogue k. la 
tunique des figyptiens. Sur T^paule droite du 
personnage^ et derriere son dos, est suspendu un 
arc recourb6,. sans corde apparente. Derriere le 
guerrier, est une figure de lion de petite dimen- 
sion» et qui ne pent tire evidemment que le 
niontant d'un tr6ne, pr^cis^ment k cause de sa 
taille exigu6. Le relief est considerable, le inou- 
vement de la figure est bien accent u6, mSme 
d une energie sauvage. 

Au premier coup d'oeil, il est impossible de 
n y pas reconnaitre une OBUvre hybride, dans la- 
quelle se refletent a la fois Tart 6gyptien et Tart 
assyrien. On peut juger facileraent de ma joie k 
la* vue de ce tresor. Cetle joie, je la laisse eclater 



I 
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SOUS les yeux des Bedouins qui m'entourent ; 
j'exprime niaisement mon d&ir de m'approprier 
ce morceau de sculpture, pour Tenl^vement du- 
quel j'oflfre sottement 1,200 piastres ; at je mV 
percois tro? tard que, malgr6 la r&erve que je 
m'6lais bien promis de conserver en toute cir- 
Constance, j'ai compl^tement g4te mon affaire, 
et que je serai certainement condamn^ k laisser 
la ce precieux bas-relief. 

A peine ai-je parle des \ ,200 piastres, que les 
histoires de tresor r^sonnent autour de moi. Les 
Beni-Hammid, qui habitent le pays, sont les 
premiers a mettre en avant des contes de la 
force du suivant i Tous les ahs, et le m6rae joi^ 
d(i Tannee, quelqu'un de la tribu trouve une 
piece d'or, un dynar, au Redjom-el-Aabed, et 
Bous Ta pierre que je viens d admirer comme un 
enfant, au lieu de la depr^cier ouvertement. 
Done ce bloc a le ventre plein de pieces d'or, et 
si je tieus a Temporter, c'est que je connais ce 
qu'il vaut et ce qu'il contient. Je veux alors 
jouer rindiff(5rence. Je m*61oigne auplus vite 
du bas-relief, mais je comprends trop tard, je 
le r^p^te, que j'aimoi-mfime etouff6 dans Toeuf 
mon pcojet de conqu^rir cet inappreciable 
morceau. 
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A 400 mkites plus loin, je Cais dresser nos 
tentes an milieu de ruines eoormes et k cQ\i 
d'une large cave, soutenue par un pilier, et qui 
servira d'ecurie a nos bfetes. et d'appartement a 
nos moukres. 

Les vastes mines au milieu desquelles nous 
sommes campes pour aujourd'hui sont nonamees, 
par les Arabcs du pays, Kharbet Fouqoua (les 
mines rougeatres). Sans aucune espece de doute 
possible 3 nous sommes ici sur Templacomeat 
d'une ville moabite d*une tres-haute auiiquite. 
Le terrain est jonch^ de debris de poteries pein- 
tes et grossieres, completement analogue a ces 
poteries primitives, retrouvees a Santorin, dans 
les terres recouvertes par des couches volcani- 
ques d'un ige inconiju. Je ramasse a chaque pas 
de gros cubes; de mosaique primitive, blancs, 
noirs et rouges. Nous verrons un peu plus loin 
quelle est la ville dont nous foulons en ce mo-, 
ment les ruines. 

Scbihan est directement a Test devant nous : 
c'est une mine qui couronne un monticule isole, 
et qui domine toute la vaste plaine de Moab ; il 
y a peut-6tre la des decouvertes importantes a 
faire : nous avons plusieurs heures de jour i 
consacrer a cette course j nous prenons done le 
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parti d'aller iminediateiDent k Schilian. Nous 
laissoDs k notre nionde le soin de dresser les 
tentes^ d'installer nos bagages et notre cantiDe^ 
et nous repartoDs a midi iO m.^ ^ans autr6 es- 
corte que deux Arabes des Beni-Hammid, qui 
nous suivent k pied. 

Nous laissoDs bient6t k notre droite une ci- 
ierne, et apr^s avoir traverse des chailaps culti*- 
v&, sans d^combres, nous arrivons, k travers un 
nouvel amas-de mines, au bord d'un ouad peu 
profond, garni de mines sur ses deux revers, et 
que uous traversons k sa naissance, ou il est 
barre par quatre ou cinq gros murs cyclop6ens, 
alternes et destines a soutenir les terres, tout en 
permettant aux eaux pluviales de s'touler dans 
le fond du ravin. Get ouad, qui n'est autre que 
le prolongement de celui que couronnetit k 
droite et k gauche les ruines au milieu desquelles 
est assis notre camp, se nomme rOuad-Emdeb6a. 

Entre notre campemept et rOuad-Emdebed, 
nous avons encore suivi une allee de pierres. Au 
deli de Touad, nous traversons de nouveau une 
petite plaine cultiv^e, que domine unmamelon 
fort bas, sur lequel se trouve une citerne en- 
tour^ de murs construits en blocs de lave. A 
• notre droite, la plaine pr^sente des traces de mu- 
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rallies antiques jusqa'a perte de vue. Nous mar- 
chons alors au nord-est, et a midi 35 m. nous 
sortons des mines. 

A midi 46 m., nous rencontrons de nouveau 
quelques longues files de murs, par-dessus les- 
quels nous passons. A midi 51 m. le terrain a 
notre gauche pr^sente de nombreuses mines, 
tandis qu'elles sont fort clair-semfes k droite. A 
midi 54 m. nous tournons a Test et nous ren- 
controns la hase tres-apparente d'une construc- 
tion circulaire, probablement d'une tour^ au dela 
de laquelle reparaissent des murailles nombreu- 
ses, dont nous sortons de nouveau pour com-, 
menc^r k gravir la pente fort douce du monticule 
^ de Schihan. Alb. nous rencontrons une citerne 
creusee dans ie roc et entouree d*une muraille. 
Enfin i 1 h. 6 m. nous mettons pied a terre a 
Tentr^e de T^trange mine de Schihan. 

Pendant notre course, un vanneau avait 6ti 
tu6 par Rothschild ; nous le donnons a nos deux 
Beni-Hammid, qui s'empressent de le plumer et 
de le faire r6tir tant bien que mal, a I'aide de 
quelques broussailles seches qu'ils arrachent et 
qu'ils allument. Nous leur confions la garde de 
nos chevaux, et nous commengons imra^diate- 
ment notre exploration de la mine que nous ve- 
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nons do visiter, liltait-ce im temple, etait-ce une 
forteresse, 6tait-ce un palais? Je ne me permet- 
trai pas de le decider, Quoi qu'il en soit, void 
la description de ce qui rests de cet antique edi- 
fice. C'est un carr6 dout les quatre faces ont un 
developpement de 50 metres. L'entr6e etait sur 
la face ouesf. Sur celle-ci est une large briche 
recouverte par un tertre arrondi et 4 28 metres 
de I'angle sud-ouest de Tenceinte, et k 18 mitres 
seulernent de Tangle nord-ouest. Sur la face 
gauche, c'est-i-dire sur« c<jlle qui regarde le 
nord, est appliqu6e en avant-corps une tour car- 
r&, de 10 metres de c6te, et dont les angles ren- 
trants sont de chaque cfll^ a 20 metres des angles 
nord-est et nord-ouest dB Tenceinte. Les deux 
faces est et sud sont rectilignes. 

II est fort difficile de juger aujourd'hui de la 
disposition interieure, grice aux d^mbres ac- 
cumules et aux broussailles qui, depuis tant de 
siicles, ont cach6 les murs sous des amas de de- 
tritus v6g6taux. 11 est possible n^anmoins de 
reconnaitre Templacement d'une grande salle 
centrale, an milieu de laquelle parait un puits 
ouvrant sur une cave ou citerne profonde. A la 
face est, sont appuyes les murs de refend de 
deux chambres carries; et enfln,.parall61ement 
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k la face d'entree, on reconnait les murs d'une 
salle, dont les faces forment un parallelogramme 
place 4 la droite de Tentrfe. Uae seconde ouver- 
ture, donnant aussi sur uue citerne, probable- 
ment la m6me que la citerae centrales se voit i 
rtroite et en avant du premier puits que j'ai 
signal^. La face nord etait recouverte^ 4 30 me- 
tres en avant, d*une muraille parallele a celle de 
I'edifice, et dont il ne reste que des aiileurements; 
de mftme, la face est 6tait recouverte par un mur 
semblable , construit a 60 metres en avant. 
Quelques traces d'autres murailles paralleles a 
eel les de Tedifice, se voient encore vers Tangle 
nord-ouest et vers Tangle sud-est ; mais ce qu'il 
importe de uoter, c'est que sur les faces nord et 
sad, d'autres murs recoupaient k angle droit les 
murs d'enceinte exlerieure, et d'autres murs 
etablls sur le prolongement des faces mfeme de 
Tedifice de facon k faire de v6rilables enclos en- 
dcgi de ces murailles ext^rieures. 

Du reste, il n'y a pas la moindre analogie 
entre la construction des murailles de Tedifice 
proprement dit et celle des murs d'enceinte. 
Pour former les faces de TMifice, le rocher a eti 
taillii et revfetu de murs en blocs de lave, tandis 
que les murs extdrieurs ne consistent plus au- 
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jourd'hui qu'en arasements formes de blocs de 
pierres non equarris , c'est-a-dire analogues a 
tous ces- longs murs que nous avons longes et, 
coup6s depuis quelques heures* 

Li je retrouve un de ces cubes grossiers de 
mosaique, auxquels je me permets d'attribuer 
une antiquite tr6s-recul6e, et sa presence me 
siiffit pour etre couvaincu qu'a Schian a exis- 
te ua monument anterieur aux civilisations 
grecque et romaine , si , comme je le crois 
fermement , ce ne sont pas les mines de ce 
monument lui-m6me que nous yenons de vi- 
siter. I 

Quelques fragments d'architecture, malheu- 
reusement en petit nombre, gisent parmi les de- 
combres, et je m'empresse d'en esquisser les pro- 
fils. Ce sont : 1° un fragment en lave qui formait 
probablement la base du pilastre lateral d*une 
porta. Les moulures de cette base de pilastre 
engag^, sont a peu prfes semblables k ce que 
nous fonrnit ^architecture classique. II en est de 
m6me d*un autre fragment de corniche en cal- 
caire gris. 

Mais ce qui m'int^resse surtout au plus haut 
point, c'est im chapiteau de colonne, 6galement 
en calcaire gris, de 40 centimetres de hauteur et 
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(le 85 centimetres de dianietre supirieur, tandis 
que le fut de la colonne n'avait que 52 centi- 
metres de diametre. C'est bien ua chapiteau 
ionique, raais de la facture la plus itrange : 
ainsi, les;volii:ites, qui sont de tres-petite dimen- 
sion, sont separ^es par deux oves enormes, et 
entre les volutes et les oves qui leur sont adja- 
centes^ se pr^sentent des palmettes sur le fut. 
Gertes, un pareil chapiteau n'a qu^une analogie 
fort 61oign^e avec le chapiteau ionique, et ceui 
qui Tout taill6 6taient k coup siir'de v6ritables 
sauvages, qui ont plus probablement pr&edi 
que suivi les artistes grecs auxquels nous devons 
les belles proportions de Tordre ionique. 

Du baut de la ruine de Schihan noiis domi- 
nons la plaine de Moab; au sud, cette plaine 
s'6tend k perte de vue ; k Test, elle nous paralt 
close par une chaine de montagnes bleu4tres, 
mais trop ^loign^es pour que nous en puissions 
juger. Au nord, a une demi-lfeue de nous, s'ou- 
vre rOuad-el-Moudjeb, qui coupe brusqucment 
la plaine et semble une immense d6chirure du 
terrain. Get ouad semble venir directement de 
Touest jusqu'^ la hauteur de Schihan; mais, k 
parlir de li, il s'inflechit visiblement ters le sud- 
est. 



AUTOTJR DE LA MER MORTE. 219 

Pendant que nous el ions tout occupes a le- 
chercher dans Tint^rieur de TMifice ruin6 de 
Schian, qui des insecles, qui des debris anti- 
ques, j'eutends une conversation anim6e au de- 
hors de Tenceinte. Je monte sur le mur ext^- 
rieur, et j'apercois cinq Arabes k pied, arrays de 
fusils, de yataghaiis ou de khandjars, qui cau- 
sent d'assez loin encore ayec no5 deux guides, en 
train de croquer leur vanneau a moiti6 cuil. 

D'ou sont sortis ces nouveaux venus? Dieu le 
sait. Nous nous etions.fi^s a la nature mftme du 
site de Schihan, pour ne redouter aucune mau- 
vaise rencontre; du haut d'un tertre pareil nous 
devious dominer toute la pjaine k perte de vue, 
et voila qu'a Timproviste nous avons cinq Bd- 
douins sur les bras,et cinq Bedouins venus avec 
de mauvaises intentions; car je n*en pus douter 
un instant, k la nature des phrases que nos gui- 
des 6changeaient avec les survenants. 

— Que voulez-vous? 

— D^pouiller les voyageurs que vous avez con- 
duits ici. 

— lis sont sous notre protection, et vous ne 
le ferez pas. 

— Allons done! laissez-nous faire, et nous 
partagerons. 
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— N'avaiicez pas! — Et un fusil fut braqui 
sur les bandits. Je vis alors run d'eux s'appro- 
cher malgre cet avertissement, et noire second 
ami, qui n'avait pour toute arme qu'un dabbous 
ou massue de bois dur, lui en assena un coup si 
vigoureux sur I'epaule,' que le dr61e fit une gri- 
mace 6pouvantable et s'arrfeta en t4lant son 
epaule disloquee. 

J'avais bien vite saisi le fusil que je portais 
en bandouliere, et j'en avais arme les deux 
coups^ tout pr^t a envoyer une balle a deux des 
coquins qui nous faisaient visite* 

Au coup de dabbous tons s'6taientarr6tes : je 
jetai un cri d'alarme a mes compagnons : — 
Aux amies et a nos chevaux ! nous somnies atta- 
ques ! — En un clin d'oeil nous^tionsreunis^et 
cinq bons fusils a deux coups se montrerent ino- 
pin^ment aux braves gens qui se figuraient qu'ils 
n'avaient aifaire qu'a d'imprudents promeneurs. 
La vue de nos armes produisit cette fois encore 
son effet immanquable, et les cinq bandits se 
firent incontinent humbles et polis. 

Nous nous remimes en selle, et, ime fois k 
cheval, j'ordonnai aux nouveaux venus de pas- 
ser devant et de faire attention a eux, s*ils ne 
voulaient pas manger de la poudre et du.plomb; 
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c'est'daDS ce pays, enire gens qui se compren- 
nent, rexpression consacree. 11 fat inutile de 
leur repeter una seconde fois notre invitation, et 
nos BMjuins, sots comma des renards qu*une 
poule aurait pris, se mirent immediatement i 
cheminer devant nous, sur la route de notre 
campement^ 

Une fois en route, leur conte nance se fit la 
plus hohnSte qu'elle put, et ils prirenl Tallure 
de gens qui font une paitie de chasse Pour les 
degouter de Tid^e de nous envoyer une volfe de 
coups de fusil, nous marchions isolement et k 
pen de distance deiriere eux, prfets a faipe feu 
nous-mtoes au moindre signe d'hostilite. Tou 
se passa done le plus gracieusement du monde. 

En route nous rencontrimes des perdrix, et 
nos amis de fraiche date nous engagerent k les 
lirer. Je le d^fendis expressemenl a mes compa- 
guons, qui comprirent, sans que j'eusse la peine 
d'insister, que le moment n'etait pas venu de 
Jeter notre poudre aux moineaux, etjerendis 
aux Bedouins leur politesse, en les priant de 
tirer eux-m6mes le gibier qu'ils nous avaieut 
fiicntre. L'lin d'eux alors se traina a plat venire, 
Gomme une couleuvre. pendani plus de ceut pas, 
se cachant, je ne sais en verite comment, der- 
riere des pierres qui n'etaient guereplus grosses 
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que le poing ; il parvint aiasi ju&qu'i portee des 
pauvres peWrix, se coUa coalre lerre, derriere 
un bloc de pierre, visa pendant pres d'une mi- 
nute avec I'escopette d^mesuree qui lui servait 
de fusiU et de sa balle coupa en deux Tune des 
perdrix. 

Dfoid6ment ces messieurs etaient de forts li- 
reurs^ mais ils y mettaient le temps, line fois son 
coup Idcb^^il alia ramasser ses deux morceaux 
de gibier, et me les apporta triomphalement. Je 
les ref usai^ et lui donnai deux piastres de bakli- 
chich pour le r^compenser du beau coup qu'il 
\enait de nous faire admirer. 

Ces hommes avaient compris qu*il n'y avail 
rien a faire avec nous, et qu'ils s'^taient impru- 
demmeut lances dans une entreprise qu'ils ne 
meneraient pas k bien ; ils ne se preoccuperent 
done plus que du moyen de nous fausser bande 
et de ne pas pousser leur promenade jusqu'a nos 
tentes, ou quelque scheikh de uos amis pourrait 
les ^triller de la bonne facon. Lors done que 
nous fumes revenus a I'Ouad-Emdebfea, ils dis- 
parurent tout aussi subitement qu'ils avaient 
paru, et nous nous retro uvimes au milieu de 
nos gens, sans autre escorle que les deux Beni- 
Hammid qui nous avaient acconapagn&au de- 
part. Cette petite avenlure nous servit de lecoii; 
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et nous apprit, par experience, que la prudence 
n'6tait pas de luxe, au milieu des sauvages chez 
lesquels nous 6tions venus nous jeter tfite 
baissee. 

Le reste de la journfe s*esl pass6 a retourner 
au Redjom-el-Aabed, et a nous garantir centre 
le vent.diabolique qui nous glace. Belly m'a 
dessine avec une exactitude merveilleuse le bas- 
relief moabite que nous avons a c6t6 de nous ; je 
fais des efforts d'imagination pour d^couvrir un 
moyen d'escamoter celui-ci ; mais j'ai beau rae 
creuser la tfete, il n'y a pas k songer k enlever 
un bloc de lave compacte, qui a quatre pieds de 
long, un pied et demi d'^paisseur et deux pieds 
de large. Ce bloc doit peser bien plus de mille 
kilogrammes, et il n'y a pas de b6te de charge 
qui puisse colporter un poids pareil. Comment 
faire? Faudra-t-il done abandonner un sembla- 
ble tr^sor? J'ai quelque envie d'expedier un Be- 
douin a Karak pour en ramener un tailleur de 
pierres, qui amincira la stele du c6te oppos^ a la 
figure, ce qui diminuera d'autant le poids du 
fardeau a emporter. UnTiomme s'oflfre bien, 
mais il lui faut huit heures pour aller, huit 
heures pour revenir ; et trouvera-t-il un tailleur 
de pierres qui se charge de rae mettre a meme 
d'enlever cette figure, au risque d'cncourir Ta- 
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niniadverbion (le taule une triba, qui a la pre- 
tention d'en recevoir chaque annfe un dynarl 
Ne sera-ce pas n©iis ineltre a nous^'BaAiiies toute 
la tribu sur lesbras? Tout bien CDnsidere, j'y 
renonce; je congedie mon courrier de bonne 
volonte, et je me r&igne k me cont jnter de ce 
que j'ai en portefeuille^, c'eet-a-dire d'unecopie 
parfaile du bas-relief en question ; demain ma- 
tin, d'ailleurs, j'espere en pouvoir prendre un 
estampage. • 

Notre soiree se passe comma d'habitude : 
apres le diner vient le travail de la journee, que 
nous exp^dions le plus rondenient possible, taut 
est vive et glaciale la bise qui nous fouette a tra- 
vers les toiles de notre tente, et tant nous avons 
lo d^sir de nous en garantir sous nos couver- 
tures. 

Avant de nous coucher nous avons eu le plai- 
sir de voir une magnifique Eclipse de lune, sur 
laquelle j'avoue que nous ne comptions guere. 
Comme nous riiB sommes pas vsnus en ce pays 
pour faire des observations astronomiques, nous 
admirons lestement notre Eclipse et nous nous 
couchons Ic plus vite possible, 

Fj^' du TOMfi rUEMlf.R. 
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Le froid a 6te si vif cetle nuit, que tous nos 
feux de bivouac oat ele abandonnfe; notre fiddle 
Aliouad a seul tenu bon^ et ce matin il est entre 
transit mais toujours de bonne humeur, dans 
noire tente, afin de s'assurer que noiis n'ayions 
pas souffert. Noble creature que cet homme dont 
le d^vouement est sans bornes, et qui semble 
tout fier de la confiance absolue que nous avons 
en lui. 

Petit a petit, tous nos Arabes sortent des caves 
X ruinees, des citernes et des trous de toute es- 
p^ce dans lesquels ils se sont abrit^s centre la 
bise, et notre petite arm^e se retrouve au grand 
coraplet ; seulement les pauvres gens qui la com- 
posent^ et qui ne sont pas accoutum^s k cette 
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temperature gladale, grelottent et ont la mine 
fort piteuse. 

Des que le jour est revenu, je prends de notre 
campemeat quelques directions k la bousaolfi. 
Au fcnd de rOnad-eoh-Cheqiq, et sur le revers 
oppose 4'celui sur lequel nous avons passe la 
nuit, paraissent quelques points noirs : ce sont 
les tentes d'un campementde Beni-Hammid qui 
se sont etablis aupres d'une source^ et c'est i 
cette source que la provision d'eau pour notre 
table a 6t6 faite hier. 

Le campement de B^douins^ dont je viens de 
signaler la pr^sence^ nous envoie, dSs que le 
petit jour a reparu, des visiteurs aussi nom- 
breux que la veille. Je leur adresse force ques- 
tions sur les ruines au milieu desquelles nous 
sommes campds^ et je cherche k savoir par eux 
s'il existe d'autres pierres, Writes ou sculpt^s, 
que celles du Redjom-el-Aab^d. L'un d'eux me 
parle alors d'une grotte taillee dans le^ roc, et 
qui ne se trouve qu'a quelques cenlaincs de me- 
tres du camp, vers Textr^mite orientale des 
Kharbet-FoukoAa. Cette grotte s'appelle Morhar- 
rat-ed-Daraouich (la grotte du Derviche), et je 
n'hesite pas k m'y faire conduire immWiate- 
ment, espirant que j*y rcncontrerai quelque an- 
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tiquajlle qui m'indemnisera de la peine que je 
vais prendre ; mais lorsque j'y arrive , je ne 
trouve qu'une citerne ronde de 11 metres de 
diametre, tailWe dans le roc et dont I'entf^e est 
assez malaisee. 

Mes notes prises, je me h^tai de regagner le 
camp, tcujours pr6occup6 de mon bas-relief 
moabite. Le moment etait venu d'en prendre 
I'estampage et je me mis incontinent a PoBuvre. 
Pendant pres d'une heure, je luttai pour en venir 
k bout, centre un dlabolique vent d*est qui eule- 
vait les feuilles mouillees appliquees sur la fi- 
gure, k mesure que ma main les abandonuait. 
CMtait sans cesse a recommencer, I'esbayai bien 
de me faire un paravent de la table de notre 
cantine, et j^eus beau gAcher une 6norme quan- 
tity de mon papier "d'herbier, pour faire une pate 
capable d'envelopper tons les reliefs, toujours le 
vent, au moment ou je croyais avoir fait un 
progres, arrachait la p4te que je cessai de com- 
primer. Je dus quitter la partie; je n'etais pas 
le plus fort. Je renonce prudemment a dire ici 
tout ce que j'exhalai de depit et de mauvaise hu- 
meur, dans cette malencontreuse tentative. 

Une fois mon parti bien pris, je donnai Por- 
drede d^camper au plus vit4^.; j'avais bien assez 
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comme cela depensi mon temps en pure perte, 
et d'ailleurs j'emportais^ pour ma consolation, 
nn excellent dessin de monument. 

A 9 h« 7 m.^ notre petite troupe se mit en 
raarche, et nous quitt4mes Hharbet-FouqoAa en 
nous dirigeant k Test d'abord et en repassant k 
20 metres du Redjom-el-Aabed, auquel je Jetai 
un dernier coup d'oeil de convoitise et de regret. 
Arrives k la citerne, qui a^coisine le monument 
et qui n'est 61oign^e que d'une centaine de me- 
tres de la cr6te de TOuad ech-Cheqiq, nous 
tourn&mes an sud-sud-est, laissant k notre 
droite des mines trfes-nombreuses, tandis qu'el- 
les ^taient clair-semees k notre gauche. En ce 
foint, ou le plateau a 300 metres jusqu'4 la crite 
de Touad; nous marcb^mes k cdt4 d'une allee 
de pierres, qui ^tait d'abord a 15 metres sor 
notre droite, se rapproche de notre route, et 
nous cheminons entre les deux raug^es de blocs 
de lave. En ce point rOuad-ech-Cheqiq etait 
^loigni de nous de 600 metres environ, et il con- 
tinuait k s'icarter de notre route, en se dirigeant 
au sud, tandis que nous avancions toujours dans 
le sud-sud-est. 

Ici nous entrons dans les terres cultivees, sans 
autre apparence de ruines que I'allee de pierres 
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que nous suivons sans nous en 6carter. A 9 h. 
24 m., cette allee di«parait, mais elle fait place 
k une voie pavte en blocs de lave. A droite et k 
gauche re"paraissent des ruines de pen d'^ten- 
due. Nous voyoas a notre gauche; a 100 mitres 
environ^ une double enceinte circulaire de blocs 
de lave, d'une cenlaine de metres de diametre, 
et au milieu de laquelle parait un amas de dd- 
combres. Cette enceinte est plac6e au bord d'un 
ruisseau bourbeux que nous traversons et qui 
rend le terrain tres-fangeux. 

Aussitot ce ruisseau franchi, Vallee de pierres 
se remontre k iO metres k gauche de notre route 
qu'elle vient couper, en s'inclinant un pen pour 
disparaitre bient6t au sud. A gauche, de rares 
ruines se rencontrent par-ci par-li, et nous raar- 
chon5 toujours en vue de Schihan, qui domine 
toute la plaine dans laquelle nous sommes euga- 

S6s. A 9 h. 40 m., nous rencontrons un amas de 
^combres auxquels aboutissent deux murs k 
an^le droit, et dont Tun est exactement orients 
du nord au sud. Imm^diatement apris, recom- 
mence rall6e de pierres dans laquelle nous che- 
minons. 

Ici se voient de nouveau des ruiues tres-consi- 
derables, consistant en murs d'une graude Ion- 
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giieur, qui viennent recouper Fallee de pierres, 
et en amas circulaires de d^combres. Ces ruines 
sont appel6es par les Arabes qui m'accompa- 
gnent, de facon k me derouter tout d'abord : le 
premier que j'interroge me repond que leur nom 
est Kharbet-Bizdalen, et cette prononciation 
strange m'em'pfeche de comprendre le nom. 
Comme je me mefie de sa correction, j'en ques- 
tionne d'autres, et j*en trouve qui prononcent 
Rharbet-Medjeleln. Jereconnais alors le duel da 
niot Medjdd. Ces mines sont done nommees 
ruines (Ses deux forteresses. 

A 9 h. 45 m., nous suivons de nouveau une 
all6e de pierres, sur laquelle s'embrancbe i 
droite une all6e semblable dirigee vers le sud- 
ouest. Enfln ^ 9 b. 50 m., nous sommes au mi* 
lieu des mines enormes d*ime ville^ i laqaelle 
aboutit rall6e de pierres que nous avons suivie, 
et qui couronne le revers septentrional d'un 
ouad peu pyofond en ce point et dont nous avons 
atteint la uaissance. Le revers oppose de Touad 
est forme de rochers k pic, mais peu elev^s, et 
sur ce revers nous voyons devant nous une lour 
carree antique, de bel appareil, probablement 
romaine et fort bien conservee. 

Toutes* les mines au milieu desquelles nous 
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nops arrfetons jBont des maisons ^crasees, malgre 
la solidity de leur Mtisse, et aux trois quarts 
enterr^es; ce qui fait que toutes out Tair d'etre 
munies de caves, tandis que ces pr6tendues 
caves ne soat que les rez-de^jhaussee des an- 
ciennes habitations. Quelques fragments de 
sculpture me fournissent des moulures ^tranges 
dont je me h4te de prendre des. croquis. Pres de 
la crfete de Touad, I'allee de pierres forme iin 
carrefour dont deux branches se dirigent Tune 
k Test et I'autre a Fouest, en longeant Touad, 
qui n'est que Torigine de rOuad-ebni-Hammid. 
Apres uae halte d'un quart-d'heure, nous re- 
prenons notre marche en tournant k Test, pour 
revenir presque immediatement k notre direction 
constante du sud-est. Ici la route que nous sui- 
vont raverse une enceinte carr6e de iOO metres 
4 peu pres de c6le, partag6e en cinq bandes pa- 
ralleles par des murs tertfe de 20 metres Tun 
de Tautre. Au delk de cette enceinte les ruines 
cessent. A 10 h. 15 m., nous somnies a 250 me^ 
Ires de la tour carr^e signalee plus haut, et nous 
^apercevons a 150 metres devant nous, a droite un 
vaste tertre rectangulaire, peu 6leve et convert 
de mines 6norraes, et k gauche un monticule 
aplati, de 40 a 50 metres de diametre, egale- 
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ment coi^vert de ruines. A 10 h. 26 m.^ nous 
sommes entre les deux ruines qui portent en 
comraun le nom de Kharbet-Tedoum. 

Nous meltons bien vile pied k terre dans Ves- 
poir de faire \k quelque interessante trouvaille, 
et cet espoir n'est pas trompe. Un edifice con- 
struit en pierres de taille est plac6 sur la face 
nord de la grande enceinte, et c'est tout naturel- 
lement vers lui que nous nous dirigeons.. 

L'Mifice que nous^ sommes venus examiner 
est un carre de 10 metres 30 centimetres, de c6te, 
ses murs onfBO centimetres d'epaisseup, et en- 
core plus de 2 metres de hauteur. Sup trois de 
ses faces, nord, est, sud, sont perches desportes, 
dont Tune, celle du nord, est aujourd*hui cori- 
daraute ; c'etait, k en juger par ses dimensions, 
la porte primitive principale; elle a 2 metres 30 
centimetres de largeur, etelle a6t6 tres-propre- 
ment mureeavec de gros blocs de pierre. L'enta- 
blement decette porte qui est en partie enterr^, 
est form6 d'un seulbloc de 2 metres 90 centime- 
tres de longueur et de 50 centimetres de hauteur; • 
il offre un systeme de moulures des plus Gan- 
ges et dans lequel il n*y a pas d'autre gen^ratric^ 
que la ligne droite ; sur Tune des plates-bandes 
inlerm^diaires a ^t^- trac^e, en grands caracteres 
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koufiques datant des premieres ann6es de lacoii- 
ipifete musulmane, la formule Bism-lllal ( au 
nomaeDieu). Peut-6tre cette formule a-t-elle 
6t6 appliqute li, au moment ou cet Edifice ayant 
transform^ en Mifice religieux de Tislamisme, 
son ancienne porte aura ^t^ condamn^. 

Cet Edifice antique avait probablement nne 
destination religieuse^ et de temple du paganis- 
me il se^apeu^6t^e devenu une eglise chr6tienne^ 
et plus tard encore, c'est-a-dire lors de la con- 
qu6te musulmane, une mosqu^e des sectateurs 
de Mahomet. Ce qui me donne lieu de penser que 
Ik s'est trouvee une eglise chretienne, lors de la 
domination byzantine,- c'est la pr&ence, au pied 
de la muraille septentrionale, d'un cbapiteau 
carr6, mais 6vid6 centralement sur chacune do, 
ses faces et couvert d'elegants entrelacs. A pre- 
miere Yue, ce chapiteau m'a rappel^ d'une ma- 
iiiere frappante les chapiteaux des deux beaux 
piliers de marbre, emportfe de Tiglise de Saint- 
Saba-d'Acre, par les V^nitiens et places 4 droite 
• de Teglise Saint-Marc, h Tentrfe du Palais des 
Doges. 

J'aurais bien voulu pouvoir consacrer plus de 
temps h r^tude des ruines int^ressantes accumu- 
16es sur ce point ; mais la matinee s'^coulait ra- 
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pidement ; nous 6tioiis loia encore de Rarak ou 
nousvoulions aller prendre gite, etil 6taitdija 
[klus de i 1 heures. Impossible done de pous ar- 
rfetcr plus longtemps, sans nous exposer k cbe- 
miner a nuit close, ce qui n'est jamais du goftt 
dcs Arabes, et ce qui, je Tavoue, ne P^tait plus 
du tout du notre. ^ 

A H h. 15 m., nous quittons Kharbet-Te- 
doum, en tournant k Test et en nous dingeant but 
1(3 tertre convert de mines, que j'ai signale plus 
liaut. Celui-ci n'est qu'4 20(> metres de Tedifice 
(j[ue je viens de decrire. Sur ce tertre, qui a au 
moins 40 metres de diametre, a du, sans aucun 
doute, exister un Edifice important. 

line fois ce tertre franchi, nous reprenons d'a- 
Ijord notre route au sud-sud-est ; mais depuis 
une lieure nous apercevons au loin, sur notre 
gauche, un edifice carr6qui semble trte-important 
Qu'est-ce que cela? ai-je demand^ k nos Arabes. 
Rien de curieux,m*ont-ils r^pondusans hisiter, 
et avec le d^sir bien Evident de ne pas faire to 
crochet qui doit nous y mener. G'est Beit-el* 
Kerm (la maison de la vigne). -- Voila tout ce 
que j'en puis tirer. J'avOue qu'au milieu d'une 
plaine aussi nue et aussi ras^e, un edifice de 
pareille importance me semble assez etrange. 
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J'hesite pourtant; tounnente parl'idee de la 
nuit qui peul nous surprendre en route, je suis 
fortteut^ de passer outre ; je capitule mfime avec 
ma conscience et je r^siste quelque peu aux in- 
stances da Gustave de Rothschild, qui ne vou- 
drail pas avoir aperQu cc monument sans" 6tre 
alle voir an moins ce qu*il peul 6tre. Je lui r6- 
ponds que nous nous arrfeterons k Er-Rabbah ; 
que probablement nous serous forces d*y camper, 
et que nous viendrons de la visiter Beit-el-Kerm. 
Rothschild insiste, et enfin nous nous d6cidons 
alaisser continuer nos bagages qui sont d6jk 
bien loin devant nous, k quitter notre route et a 
marcher djoit sur la mine en vue, au grand de- 
plaisir de tous nos scheikhs. / 

11 est U h. 20 m. quand nous nous decidons k 
(aire ce detour, et nous forcons Pallure de nos che- 
vaux pour perdre le moins de temps possible.En ca 
moment nous cheminons directement k Test, et 
nous longeons une mine isol6e, ou pour mieux 
dire un amas de d^combr^s informes. Quand 
nou$ ne sommes plus quand cent pas du Beit-el- 
Kerm, Rothschild prend le galop, arrive k la 
mine derriere laquelle il disparait un instant, et 
reparait aussildt en jetant des cris d'admiration : 
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— Venez vite! c'estaussibeau que-Blalbek ! 

Et nous de courir a notre tour. 

Ail h. 35 m.^ nous avons tous mis pied k 
terre, et nous partageons franchement Vadmi- 
ration de notre compagnon de voyage^ car nous 
sommes en face des debris d'un magnifique tem- 
ple t6trastyle, de la m6me 6poque que les temples 
de B4albek, c'esti-dire du temps d'Adrien ou 
des Antonins k peu pres. 

Le sol est jonchd de tambours de colonne, de 
cbapiteaux^ de fragments de corniches; quel 
malheur qu'un si beau monument ait itS ren- 
vers6 ! Sa destruction est-elle ToBuvre d'un trem- 
blement de terre, ou celle des hommes? J'aime 
mieux croire a la catastrophe ind^pendante de 
la volonte humaine. Quoi qu*il en soit, void la 
description de ce qui reste de ce merveilleux 
Edifice, dont tous les murs ont encore & ou 5 
metres de hauteur. 

C'est un rectangle parfaitement oriente k 1 est^ 
dont les faces ant^rieure et post^rieure ont 31 m. 
85 c. de developpement, et les deux faces late- 
rales, 27 m. 10 c. seulement. Les murs ont 1 m. 
90 c. d'^paisseur. Aux quatre angles, les murs 
ont de 16geres saillies' de 10 c. sur les faces, et 
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ces saillies ont 5 m. 85 c. de developpement sur 
les faces laterales, et 6 m. 55 c. sur la facade et 
le mur du fond. Le temple a 28 m. ICkj. de lar- 
genr k rinlerieur, et 19 m. 60 c. de profondeur 
seulement. 

Sur la fagade ant^rieure etaient plac^es quatre 
colonnes enormes, de 1 m. 30 c. de diametre, et 
dont les tambours itfKrieurs sont rest^s en place. 
Les deux colonnes intermMiafres sont s^par^es 
de 6 m. 20 c, d'axe en axe. 4 m. 20 c., d'axe en 
axe, s^parent ces colonnes des colonnes d'angle, 
et I'axe de celles-ci est si 2 m. 17 c. de la face 
interne du yeslibule. Ce vestibule est profond de 

3 m. 70 c. La porte du temple a 3 m. 45 c. d'ou- 
verture. A droite et a gauche sont appliqu^es k la 
muraille deux consoles en saillie^ de 1 m. 36 c. 
de largeur, et ^ 2 m. 84 c. des montants de la 
porte. Un panneau en saillie, de 1 m. 52 c. de lar- 
geur, precede la consple et n'est plac6 qu'a 62 c. 
du bord de la porte. A Text^rieur, les saillies 
angulaires des murailles sont reunies par une 
saillie moindre, de 7 c. seulement, et formant 
une sorte de base g6n^rale^ a environ 1 m. au- 
dessus du sol actuel. 

Au fond du temple deux murs, egalement de 

4 m. 90 c. d'epaisseur, perpendiculaires k la 

2 
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iiiuraille et separ^s de 7 ni., forment une te/Za 
do 7 m. Carres, dont Paire est prolongAe en 
avant, en arc de cercle de 3 m. 50 c. de rayon. 
Tout rint6rieur de TMifice est encombri de blocs 
de pierre, de tambours de colonrie et de ebapi-» 
teaux; c'est un y6ritable chaos au milieu duquel 
oil a toutes les peiues du monde k marcher et a 
se recorinaitre. 

Get int^rieur sert sou vent d'asile aux Bedouins, 
a ce qu'il parait; des broussailles, ou mieux da 
furaier accumul6 pour servir de litiere, de la 
fiente de bestiaux qui seche au soleil, pour 6tre 
employee plus tard comme combustible, voila ce 
qui nous denote la presence frequente de rbomnie 
dans ce temple mine. Ou les habitants ordinaires 
du lieu sont k la promenade, ou ils se sontc^r 
ch6s dans quelque trou, de peur apparemment 
d'etre vol^s par nous; ce qui est sAr, c'est que 
nous n'en aperpevons pas un seu). 

Parmi les beaux fragments de sculpture ri5- 
pandus a foison autour. du temple, let dont on a 
fait des sortes de cl6tiife un pen trop a claire- 
\oie, nous trouvons un beau claveiau portant un 
buste d'ApoUon a tete nimbec et orn^e de rayons, 
un toagnifique mufle de lion qui a servi degar- 
gouille aii temple, de nombreux chapiteaux co- 
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rjnthiens phis ou moias fnistes, et des fragments 
de corniche ornes de riches rinceaux. Tou8 ces 
fragments p^ovie^ne^t du ternple, mais il en est 
d'^tutres aussi qui ne peuyent lui avoir appar- 
tenii. Ainsi quelques moulures, quelques bases 
de rx)lonnes d'un dessin beaucoup plus simple, 
se rencorjtrent par-ci par-14; quelques blocs ie 
lave, et qqelques fragments d'architecture, igai- 
lementen lave, sont Tindlce Evident de la pr6- 
existencp d'edifices beaucoup plus antiques en 
ce lieu, et d'edifices -d'orjgiae probablenjent 
moabitique. 

Nous n'avons done qu'4 nous felicitep de nous 
6tre d6rang6s de notre route, ppqr examiner 
cette soraplueiise ruine qui est, k coup sur, fort 
peu connue encore, et pependa?it nous ne som- 
mes pas les premiers qui la visitons, car nou3 
lisons sur la muraille du vestibule le nom HYDP, 
suivi de la date 1822, le tout peniblement grave 
avec upie lame de couteau. Qui est ce voyafeeur? 
Je I'ignore completement. Notre ami toysel, qui 
s'est senli humili^ de rencontrer g^Beit-eUKerm 
la carte dQ vjsite de M. Hyde, a eu Tidee d'terire 
son nom au-dessus de celui que jious avons 
trouv6, et de le faire suivre des mots ; Venn 
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avant III Inutile de dire combien celte bouffon- 
nerie nous a mis en gait^. 

Beit-el-Kerm est mentionne _sur la carte de 
Zimmermann; mais en avant de la localite de- 
signee ainsi, est plac^e une veritable montagne, 
qui, je puis Taffirmer^ n'existe pas. Rien n'est 
plat comme le terrain sur lequel s'eleve cette 
belle ruine. Au nord, le monticule de Schihan 
est le seul mouvement de terrain qui paraisse, 
et derriJre nous, au sud, nous ne voyons qu^ine 
colline assez basse, qui sert d*assiette aux ruines 
d'er-Rabbah. 

II est midi 50 m.; nous avous encore depense 
une heure et demie a Beit-el-Kerm. 11 est visible 
que ces haltcs ne font pas le compte de nos 
scheikhs. A chaque instant, ils nous prient de 
nous presser et de remonter 4 cheval; enfin 
nous nous y dteidons bien a contre-coBur, et 
nous marchons a travers la plaine, presque di- 
rectement au sud, en inclinant de quelques de- 
gr6s a peine vers Test. Nous lohgeons une sorts 
d'enceinte renfermant des ruines enormes dont 
je ne puis obtenir le nom, des Arabes qui m'ac- 
compagnent; ils ne Tout jamais entendu pro- 
noncer. En ce moment nous cheminons evidem- 
merit sur les traces d'une voie antique, et elle 
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nous conduit au sud-sud-ouest. A 1 h. 20 m., k 
700 jDelf*es sur notre' gauche, se presentent de 
nouvellesruines plus considerables encore; mais 
aucune des deux n'a de nom particulier connu 
des Arabes qui m'accompagnent. 

A 1 h. 27 m., nous passons devant les mines 
d'un peftit temple carr6, de construction proba- 
blement romaine. Trois colonnes sont encore 
debout, et a c6t6 d'elles un chapiteau git sur le 
sol qui presente une aire pavee. Au point 
ou le terrain s'61&ve doucement devant, nous, 
c'est-i-dire4centpas de la mine que je viens 
d'indiquer, nous rentrons dans une allee de 
pierres qui nous introduit au milieu des d6com- 
bres d'er-Rabbah; nous touchons a ces mines, 
et enfin nous faisons balte. 

Nous esp^rions trouver nos bagages arr6t6s k 
er-Rabbah; helas ! h61as ! ils out fil6 plus loin, 
et avec^ eux notre cuisinier. Decidement, nous 
ne pouvons pas camper ici, et il faut pousser 
jusqu'i Karak. Car, ainsi que nos Arabes nous 
enavaient pr6venus,.il n'y a pas une goutte 
d'eau^ er-Rabbah; hommes et animaux au- 
raient done trop k fkiiv. Heureusement nous 
Yoyons apparaitre notre macMonien Nicolas, 
qui a eu le bon esprit de nous attendre , ou 
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plul6t que Mattto a mis en faction i er-Rabbah, 
atec quelques vivres; nous pouvons done pro* 
fiter de notre balfe> pour prendre un repad pins 
qu6 frugal, niais dont nous avons tres-grand 
besoin. Quelques oeufs durs et des poules plus 
dures encore que les OBufs, voili, comme ton- 
jotirs, notre festin. 

Une fois que nous y avons fait holineur en 
voyageurs affam^s, nous nous hitons de yoit au 
nloins les mines qui nou« entourent. Gbacun 
court de son c6t^^ et franchissant les amas de 
d^ombres, se met en chasse des monuments. 
A 80 metres du point oil nous nous sonflmes ar- 
T^tes, est tine belle porte romdine qn*un trem- 
blement de terre a disloqute. L'arcade prindpale 
s'est ^croul^e, mais k droite et k gaucbe subsis- 
tent encore, parfaitement intactes, de petites 
arcatures lat^tales qui sont mtir6es, et quin'ont 
jamais iii, je crois, qtie des fausses portes. Au- 
dessus de la petite porte de droite, les pierresde 
taille, seconds par le tremblement de terf e qui 
a d^truit le monument , ont gliss^ les ones sur 
les autres, de sorte qu'elles onf Tair suspenddes 
el prates k crouler au moindre cboc/ En deca 
paraissent debout qttelqueis fiits de colonne res* 
tin en place* Hormis quelques ti^^cons et qual:^ 
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ques chapiteaax de colonne gisant sur le terrain 
par-ci par-la, il semble que cet emplacement 
n'ait jamais ii& convert de constructions, et que 
ce soit un espace qui ^tait destine a rester de- 
gag6, e'est-a-dire une sorte de place publique. 

De riches fragments analogues ferment une 
veritable bordure a droite de la route qui nous 
a conduits en ce point, et cette bordure com- 
mence au bas m^me de la colline recouv.erte par 
les mines d'er Rabbah. 

Un peu au sud de la porte romaine, et k 50 
metres seulement du chemin, est une citeme 
carr^e ^ de dimension ordinaire ; mais plus loin 
et 4 loo meitres sur la droite^ fee voit une se- 
conde citeme carree, trois fois plus grande que 
la premiere ; c'est a-dire que celle-ei est 6norme. 
Les decombres les entourent au loin, et tout un 
quartier de la ville a evidemment exists de ce c6t6 
du chemin. A gauche de celui-ci le terrain est 
un peu plus 6lev6 de quelques mtoes^ et les 
mines s'^tendent de tons les colfe, sans inter-* 
mption. 

A 200 metres, k gauche, est une enceinte 
carr6e, dont les murs ont encore 2 metres de 
hauteur, qui fut tres-probablement jardis le 
parvis d'un temple. Cette encdinte, ouverte au 
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nord, est pavee de blocs equarris de lave noire, 
et au centre se voit uq trou qui donne acces 
dans une cave que nous n'avons pas 6t6 tentes 
de visiter. Daps les d^combres se rencootrent 
fr^quenlment des blocs de lave travaillee et qui 
appartiennent a une civilisation ant^rieure a la 
venue des Romains. L'un d'eux est un fragment 
vde chambranle de porte ou de fenfetre, garni de 
moulures et d'un fleuron k I'angle. Comme il ne 
pese pas exorbitammeni , nous en cbargeons 
Nicolas pour remplacer eji poids les omfs, les 
deux poules et le pain dont nous avons all^ 
son bagage. Le brave homme prend T^norme 
pierre sans murmurer et se remet en route; 
trottinant apres nos bagages qu'il rattrapera 
Dieu salt quand. Disons tout de suite que ce 
fragment de sculpture moabite es^ aujourd'hui 
au Louvre. 

II est 2 h. 27 ra. Les instances de nos scheiklis 
sont tr^s-vives^ et la prudence d'ailleurs nous 
dit assez qu'il est temps de deguerpir; nous re- 
montons done a cheval, d^plorant la n&essite 
qui nous force de traverser aussi rapidement 
ces curieuses .mines, et nous nous remettons en 
route, en marchant directement au sud. Le 
terrain sur lequel ^ait batie er-Rabbah forme 
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une 6minenci3 somi-limaire, qui embrasse an 
sud iin espace de terrain plat, formant promon- 
toire entre les deux cdtes de la ville. Sur cet 
espace enferm6, que nous traversons suivant 
son axe, c'est-i-dire du nord au sud, le roc nu 
aflOieure presque partout. 

Tout le rideau de terrain qui s'^tend a notre 
droite continue k 6lre couvert de decgmbres. 
Enfin, a gauche de la route et aussitoi que nous 
sommes arrives au has de la coUine, ou, pour 
mieux dire, a la limite de la ville antique, com- 
mence une all^e de pierres qui s'etend au loin 
devant nous , et que nous rejoignons en un 
point ou deux immenses arasements de ces 
monies murs en blocs de lave , s^par^s Tun de ^ 
Tautre de 100 metres, viennent recouper per- 
pendiculairement la rang^e de pierres de droite. 
De Fextr^mit^ du mur inferieur part vers le 
nord un autre mur semblable d'une trfes-grande 
longueur. En ce mfeme point se termine la 
pointe gauche de la coUine en croissant, d'er- 
Rabbah. 

Une fois rentr^s en plaine , nous perdons 
presque immMiatement i'all^e de pierres, qui 
est remplac6e par des traces non Equivoques 
d'une^voie pavee antique. 
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A 3 h. 22 m., notre route s'est inflechie yers 
le sud-sud-ouest, en se rapprochant d'un coteau 
couvert de ruines que nous avons en vue depuis 
quelques minutes. 

En ce moment; nous voyons sortir des ruines 
cinq Bedouins a cheval> arm^s de Unces et qol 
accourent au galop vers nous, Tons nos scheikhs 
forment aussitfit un petit peloton d'avant-garde; 
chacun de nous, a tout hasard, prend son fusil^ 
et nous marchons c6te a cdte, vers le point ou 
doit avoir lieu la rencontre avec nos visileurs. 
D^ja Hamdan, Abou-Daouk et nos scheikhs 
Beni-Sakhar se sont arrfet^s pour recevoir les 
cinq cavaliers qui fondaient sur nous comma 
une avalanche, bien que plusieurs d'entre eux 
fussent montes sur des juments pleines. Tous se 
saluent froidenient et d'un air peu gracieuX; 
lorsque nous entrons nous-mfemes en scene. 
C'est le neveu du scheikh de Karak, Scheikh- 
Selameh, qui est venu avec des amis au-devant 
de nous. Depuis trois jours deja, ils nous atten- 
dent dans les decombr^s dont nous venons de 
les voir sortir comme des chak^ls. 

Ces beaucoup trop d'bonneur que ces mes- 
sieurs nous font. II serait difficile, je orois, de 
rencontrer ailleurs des figures de bandits auss 
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afPreusement <^ract6ris^es. Le scheikh Selameh 
porte TJne robe I'oiige et'une ahaya noire un peu 
plus que rftp^e; il a la figure longue, les levres 
minces, le nez pointu et Tair d'un brutal de 1& 
pi^e espece. Tons ses ttails sonl abim^s par la 
petite verole, qui lui a 6raille les paiipieres; 
sorametoute, c'estunvilain monsiettr qui m'in- 
spire une confiance fort liiHitee. Du reste, ses 
compagAons n*ont pa^ tine tournure plus agr6a* 
ble que la sienne; 

Je m'approche et je d6coche k Selameh un 
selam-4l6iikoum que le drdle ne me rend pas ; 
il a bien Fair de marmotter qtielques paroles, 
roais elles ne franchissent pas le bord de ses le-^ 
vfes, et bieu sait quelles benedictions dlles m'au-^ 
raient apport^es I Decidement, nous avons fait 
une mauvaise connaissance , et mon salut non 
rendu toe preoecupe tin peu, je Tatoue ; mais le 
vin est tir6, il faut le boire bravenient. D'un 
geste, Selameh nous fait signe de nous re* 
mettre en route* et nous cheminons assez pe- 
nauds derriere lui, en nous entretenant, a voix 
ba«se^ des surprises plus ou moins agreables 
qui, sniyantiotite apparence, nous attendent a 
Karak. 

Selameh et ses quatre bandits sont muets^ 
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comme des carpes. Abou-Daouk n'a pas quitt^ 
son air riant^ et nos Beui-Sakhar ont pris fe 
maintien de princes bautaius et fiers. Moham- 
med fronce son sourcil noir et caresse la crosse 
de son fusil ; quant k Hamdan, il est d'une p4- 
leur extreme et visiblement oppress^ par une 
inquietude horrible. 

A 3 h. 22 m., nous avons repris notre allure 
ordinaire, et, k peine sommes-nous en marche 
que Scheikh-Selameh, qui voit Loysel allumer , 
une pipe pour lui-mfeme, la lui prend des mains 
et se met tranquilloment k la fumer : Diable! 
diable I diable ! se dit au fond du cceur chacun 
de nous, et moi plus que tons les autres, tout 
ceci n'est pas d'une gait6 folle ! Nous nous som- 
mes fourrfe, la tfete la premiere, dans un ma- 
gnifique gu6pier ! 

Comme il n'y a plus k reculer, nous faisons 
bonne mine a mauvais jeu, et la pens6e du dan- 
ger palpable qui nous menace, reagit prompte- 
ment en sens inverse de Pintimidation. Notre 
bonne humeur habituelle vient d'avdr une syn- 
cope : elle se reveille, et nous nous faisons du 
bruit k nous-m6mes, en goaillant Loysel sur sa 
bienheureuse pipe, afin de nous 6tourdlr un peu. 
Maintenant advienne que pourra, on n'aura pas 
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aussi bon march6 de nous que de perdreaux, et 
a la grice de Dieu ! 

Je reprends done ma besogne geographique 
avec fidouard, et je continue a etudier le pays. 
11 est toujours aussi nu, car deSehihan jusqu'au 
Lord de I'Ouad-el-Karak, il n'y a pas un arbre, 
pasun arbrisseau. 

Nous arrivons bientot k un petit plateau abou- 
tissant k un ouad eflfroyable, qui s*ouvre comme 
un abime beant devant nous : c'est TOuad-el- 
Karak. 

Sa vue n'est pas faite pour nous rendre des 
idees couleur de rose, et jamais pareil repaire 
' de bandits n'a existe dans le monde entier ; 
c'est 14, du moins, notl'e premiere impression, a 
la vivacity de laquelle contribue, sans doute, 
Taspect du ciel qui est convert de nuages gris et 
d'une tristesse accablante. Nous avons quelque 
chose comme trois cents metres presque k pic a 
descendre, et un pen plus k remonter, pour arri- 
ver k Taflfreux nid de vautours qui s'appelle 
Karak. 

En ce momentj Hamdan, tout effare, s'appro- 
cbe de moi et nie dit tout bas : Ne va pas te loger 
a la ville; reste au fond de la vallee, a la fon- 
laine que nous aliens rencontrer, et dis que fu 
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prereres camper eacet endroit^ k cause du voisi- 
nage de la fontaine. Les. habitants de Rarak 
sont d'affreux brigands; Dieu sait ce qui nous 
menace tous^ si tu consens k entrer dans leur 
ville. 

II n'y avail pas dans cet avertissement de quoi 
me rassurer beaucoup; roais comment nous dis- 
penser (i'aller prendre gite a la ville, sans.don- 
ner a croire que nous avions peur? A tout pri^ 
nous devious 6viter de laisser percer la moindre 
inquietude, si nous voulions iipposer quelque 
sera Want de respect a ces bandits; et d'ailleurs 
que faire, que devenir en cas d'une attaque, ^u 
fond d'un gouffre pareil ? II suf firait de dix moel- 
lons jet^s d'en h^ut, pendant la nuit, pour nous 
exterminer et nous broyer coinme dans un mor- 
lier. Je repoadis done nettement k Hamdan, quo 
nous 6tions veuus pour visiter Karak ; que nous 
voulions nous y arrfeter au moins unjour, et 
que, par consequent, ce qui nous restait ^ faire 
etait d'aller loger dans la ville mfejue, et de prou- 
ver aiusi que nous etions au-dessus de la 
crainte, 

— Ala Khatrak — a ta volonte, — me repon- 
dit Hamdan en soupirant, et il s'eloigna de moi. 

J'ai dit que nous etions arrives k un point k 
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partir duquel nous ri'avions plus qu'i descendre, 
pour atteindre le fond de J'Ouad-el-Karak. A 
notpe gauche, s'ouvre une vallfe tresrcreuse, 
qui se prolonge vers le sud, et au fond de lar 
quelle mes Arabes me signalent une mine nora- 
mte el-Boueireh (ia petite'citerne). Une sorte de 
cap etroit, sur lequel nous nous engageons, eV 
vanc6 sur TOuad-el-Karak et longe Tentr^e de 
I'ouad oil est el-Boueireh : premier casse-cou sur 
lequel nous effectuOns notre p6rilleuse descente 
au fond de la vallee. 

Nous y touchons sains et saufs a 4 h. 23 m. 

Fn ce point, ainsi que me I'avait annonc6 Hara- 

dan^ nous trouvons une fontaine et deux grottes 

taillees dans le roc, probablement deux antiques 

grottes sepulcrales. La nuit vient; il est trop 

tard pour le.s examiner autrement qu'en leur 

donnant un coup d'oeil que nous leur jetons en 

passant. Nous sommes alors en face de I'abomi- 

nable chemin de chevres qui doit nous mener au 

sommet du piton parfaitement isole, qui s'61eve 

du fond de la valine, et sur lequel est bati Karak. 

Le scheikh Selameh ne nous laisse pas le 

temps de lui faire des compliments sur les jolies 

routes de son pays ; il engage son cheval dans la 

montee, et nous I'imitons, en veillant avec soin 
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aux faux pas qui seraient infaillibleinent autant 
d'arrfets de mort. Cette ascension phenominak 
dure 12 minutes^ pendant lesquelks nousesca- 
ladons une lohgue s^rie de, lacets si rapproches 
les uns des autres, que chaque cavalier ^ sans 
cesse sur la t6te le ventre des chevaux quil suit, 
de mfeme qu'il est sur la tfite de ceux qui le sui- 
vent. C'est a prendre cent fois le vertige. Ajoutez 
k Tagrdment de cette route la necessite de faire 
grimper a son cheval de perpetuelles marches 
de roc glissant et d'un demi-metre de hauteur, 
et vous comprendrez qu*en arrivant au sommet 
de cette_ c6le infernale, on respire k I'aise, en se 
sentant d^gage d'un horrible cauchemar. 

A 4 h. 35 m.^ un dernier lacet nous ameneau 
pied d*une tour carree, d'une vingtaine de me- 
tres de hauteur, et qui defend le debouche da 
joli chemin que nous venons de parcourir, ce 
qui, par parenthfese, ne doit pas 6tre difficile. 
Cette tour occupe un des angles saillants de la 
ville de Karak, et k ses flancs se rattache une 
mauvaise muraille d'enceinte qui s'etend au 
sud, mais dont nous suivons la branche dirigee 
k I'ouest. 

La population est apparemment enthousias- 
ni6e de notrc visite, et ellcj desire nous faire 



AUTOUR DE LA MER MORTE. 33 

honneur ; car nous trouvons reuni, au pied du ' 
mur d'enceinte, un rassembleinent de hideuses 
figures ; un cordon de figures semblables fait la 
doublure au-dessus de la muraille. 

Uobscurit^ arrive grand train, et, aprfes quel- 
ques minutes, nous franchissons par une brkhe 
la muraille de la ville ; nous avancons k travers 
les d^mbres infects, et nous mettons piedi 
terre dans une esptee d'enclos, attenant k une 
petite maison de pierre, qu'une cour, ^troite de 
quelques metres, separe d*un autre Mifice de 
pierre. Le premier est le couvent chr^tien de , 
Karak; le second, Teglise dependante de ce con- 
vent. Deux religieux grecs habilent ce triste 
lieu, et c'est i eux que nous venons demander 
rhospitalit^. 

Le schelkh Selameh a disparu, sans que nous ; 
fissions attention k lui. 

II y a i Karak quelques centaines d'Arabes 
Chretiens; leurs chefs, et entre autres unbeau 
et brave vieillard, nomm6 Abd-Allah-Senn4, 
qui est leur scheikh, sont accourus en armes 
aupres de nous. Les bonnes gens nous font le 
meilleur accueil qu'ils peuvent; ils nous pren- 
nent et nous baisent les mains, en nous souhai- 
tant la bienvetiue. Nous avons 1^ sans doute des 
n. .3 
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•iefenseurs nes, pour le cas possible d'une atta- 
que de la part de la population musulmane. 

Une fois descendus de cheval^ nous avons a 
griraper par un escalier 6troit et sans garde-fon, 
applique centre le mur faisant face a T^glise^ 
et qui nous m^ne k la hauteur d'un premier 
6tage. G'est \k que demeurent les deux moines 
grecs. Geux-ci demenagent, le plus lestement 
qu'ils pen vent, une piece carree dans laquelle le 
jour ne p^netre que par deux fenfitres sans vi- 
tres, ferm^es par des volets en bois mal joints; 
de sorte que quand il fait mauvais temps^ on est 
en plein jour condamn^ k avoir de la lumiere. 
Notre cantine s'installe dans une salle basse 
ouverte k tout venaut; nos couchettes de voyage 
sont Slablies dans la salle carrfe qui nous est 
offerte par les bons religieux, et nous voili dans 
le tr^buchet. En sortirons-nous avec toutes nog 
]^1 limes? Dieu le sait! mais 11 est probable que 
non. 

A peine sommes- nous en possession de notre 
cbambre a concher, que celle-ci est imm^diate- 
raent transform^ en salon de r&eption. Une 
vingtaine d'liabitants du lieu, Chretiens et mu- 
sulmans, y peuetrent bon gr^ mal gr6, et s'ac- 
croupissent sans facon dans tons les coins; 
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comiue leur nombre'aagmente h chaque instant, 
iJs s'entassent comme ils peuvent, en nous lais- 
sant a peine Tespace n^cessaire pour nous-m^- 
mes. Sans doute cet empresseraent est tr^.<i-flat- 
teur, mais nous nous en passerions bien, car 
nous jouons la le r61e de b^tes curieuses. Los 
moines, pour nous ofifrir le caf6, nous font sortir 
tour a tour de noire charabre, et nous condui- 
sent dansun petit r^duit qui coutient leurs lit'>r 
ries extraites de notre gite, empil^es les unes 
sur les autres. 

Matteo, de son cole, apporte le caK aux per- 
sonnages de distinction qui sont r6unis chez 
nous; mais le fretin s'en passe. Apres le cafe 
vient la pipe, et MM. les Karakois se montrent 
extrfemement friands de notre tabac. Ge qu'ils 
fument, faute de Tutun veritable, est un hachis 
grossier de feuilles et de tiges de je ne sals 
quelle drogue, peut-fitre de Datura stramonium. 
Nous en essayons; je leur declare courtoisemeut, 
au nom de nies amis, qu'il est excellent, et nous 
sommes unanimes pour trouver la chose exe- 
crable. 

Nous ne pouvons pourtant pas garder nos vi- 
siteqrs a perpetuite chez nous ; la faim et la fa- 
tigue nous font d6sirer ardemment un peu moins 
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. d'hdnneur et un pen plus de solitude, et nous 
reussissons enfin % rester les maitres exclusifs 
de notre cbambre. Bien vile nous nous y enfer- 
nions d clef, et nous attendons le diner en nous 
I'aisant part de nos impressions. Nous ne sommes 
plus surveilles cette fois, et nous pouvons nous 
dire franclieiuent ce que nous pensons de noire 
position pr^sente. Touchante unanimite! nous 
sommes tons convaincus que nous serons Lien 
hcureuj^ de nous tirer en Tie de la noble ville de 
Karak. 

Une fois notre diner termini, nous nous jetons 
lout habillfe sur nos couchettes, avec tout notre 
arsenal a p6rt6e de la main. 

19jAirviER. . 

Pour cette nuit toules nos apprehensions ont 
6te vaines; nous avons repos6 le plus tranquille- 
nient du monde, malgr^ la vermine toujours 
plus drue qui nous assi^ge. Le temps, qui a k\k 
fort mauvais toute la nuit, s'est un peu releyi. 
Le vent souifle toujours avec violence,. mais les 
rafales de pluie piit cess6 pour le moment, et 
nous avons extrfemement froid. Nous qui sortons 
des hords de la mer Morte, nous ne sommes 
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plus habitufe ^Ja rude temperature des hautes 
plaines, etnous passons notre teraps k grelotter. 
Ce matin, j'ai jug^ prudent d'eutamer les 
pourparlers avec le scheikh de Karak, et de f aire 
tater le terrain pour savoir comment notis se- 
rious traites. Hamdan etMatt^o, ce dernier sur- 
tout, sont nos pl^nipotentialres. J'avals apportd 
une lettre du pacha de Jerusalem pour le scheikh 
Mohammed-ei-Midjielly, et je charge Matleo 
dialler la lui remettre, et de lui demander sa 
protection. 
' Matt6o est fort mal recu, Midjielly est f urieux 
de ce que nous sommes venus nous loger au con- 
vent grec, et surtout de ce que nous avons 6te 
accueillis par les Chretiens de Karak. Quant k la 
lettre du pacha, il n'a pas le temps de lire de pa- 
reils messages ; — Porte cela k Abd-AUah, dit-il 
a Matt&^ puisque je ne suis plus scheikh chez 
moi, et que c'est k lui qu'on s'adcesse d'abord 
quand on vient visiter le pays ou je commande. 
— Matteo fait taut qu*il peut.de la diplomatic 
pour apwser ce f^roce petit tyranneau; il an- 
nonce tres-probablement des cadeaux, car Mid- 
jielly lui repond qu'il ne veut rien de nous, qu'il 
ne vend pas sa projection, et que si je lui donne 
un luleh (fourneau de pipe), comme souvenir de 
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nion passage, il s'cn contentera; que je puis Tes- 
ter k Karak dix jours, quinze jours, un mois, si 
je veux, visiter a loisir toutes les mines anti- 
ques qui couvrent le pays, et que je n'ai rien d 
craindre. 

Matt^p arrive bien vite, la bouche enfarinee, 
pour nous rapporter cette belle et magnaiiime 
reponse, sur laquelle, je le coufesse, je ne fais 
qu'un fond mediocre. Hamdan, qui est present, 
ne nous rassure pas le moins du monde sur les 
bonnes intentions de Midjielly ; il est evident 
qa'il le considere comme le plus infame gueux 
d3 tout le pays. 

En ce moment nous arrive une nouvelle qui 
n'est pas faite pour nous donner confiance. Nos 
Beni-Sakhar sont furieux; on leur refuse, par 
Tordre du scheikh, de la farine pour eux et de 
Torge pour kurs chevaux. Au mfeme instant, le 
scheikh Mohammed me fait demander de les 
congedier, en me disant qu'il est injuiieux pour 
lui que je reste dans sa ville sous une autre pro- 
tection que la sienne. Au premier abord, j'ai la 
simplicity de trouver cette susceptibilite assez 
naturelle, et je suis presque dispose a ^couterla 
iequ6te, lorsque Matteo me dit en italien de bien 
m'en garder et de refuser net, en arrangcant la 
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chose le moins mal que je pourrai. D'instinct, 
fidouard abonde dans ce sens, et je fais repondre 
a Midjielly que j'ai jur6 par Dieu de ne payer les 
scheikbs Beni-Sackbar que lorsque je serais de 
retour dans leur campement ; que je n'ai eu qu'4 
me louer de leurs services el de leur fidelite, et 
que, puisqu'ils ont religieusement tenu leur pa- 
role, je ne puis^ moi, sans 6tre un mecr4ant^ ne 
pastenif rigoureusement la mienne; que j'ai 
parfaitement confiance dansla parole du scheikh 
Mobammed ; que je suis entierement sous sa 
protection exclusive, puisque je suis dans les 
muraiiles de sa ville, et que/par consequent, il 
aurait tort de se piquer pour si peu. Je le fais, 
eu outre, prier de donner les ordres n6cessaires 
pour que tous les hommes qui m'accompagnent 
puissent acheter les vivres doat ils ont besoin 
pour eux et pour leurs bfttes. 

Tout ceci se dit en face d'une band6 de mis6- 
rables armfe qui ont envahi notre chambre des 
le matin, et qui s y installent avec le sans-fa^on 
dege61iers qui veillentsur leurs prisonniers. 
Une fois mon refus parli, Mattio me dit, toujours 
en italien, bien entendu, que la presence des 
scheikhs Beni-Sakbar g6ne borriblemenl Mid- 
jielly et paralyse ses petits projets sur noire 
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compte; il pen£ie bien, le bandit, que s'il nous 
faisait un mauvais parti, il s*attirerait infailli- 
blement sur lea bras toute la tribu des Beni- 
Sakbar, et qu'alors il ne lui resterait d'autre 
perspective que celle de mourir de faim dans 
son rgpaire^ ou on le claquemurerait aisement, 
lui et toute son arm^e de voleurs, sans leur lais- 
ser la moindre possibility d*en sortir. La de- 
mande de renvoyer nos amis ^tait done de sa 
part un cou^ tres-bien jou6, vu que si nous y 
cMions, nous offensions' assez o'uellement les 
Beni-Sakbar pour que ceux-ci n'eussent plus he- 
sit^ k nous abandonner, et i^nous laisser nous 
tirer tout seuls d'affaire comme nous pourrions. 

Heureusement Hamdan et Mattto ^taient aussi 
ruses que Midjielly, et, avec leur instinct d'A- 
rabes, ils avaient ^vent^ la mine. Tout ceci avait 
une fort vilaine tournure, et nous commencions 
4 prendre siugulierement ombrage de cptte vigi- 
lance effront^e et violente a laquelle nous ^tions 
soumife depuis le point du jour. 

Nous r^ussimes pourtant^ en criant baut, k 
rester encore une fois maltres de notre logis pour 
prendre notre dejeuner. Nous venous de boire 
notre caf^ et nous fumons assez tranquillement 
notre tchibouk, Jorsqu'un grand vacarme se fait 
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' enteudre i notre popte, i laqnelle on frappe en 
niaitre; nous ou^rons, et mieux que jamais nou? 
sommes envahis par una foule de bandits de fort 
niauvaise mine, a la tfete desquels marche Mo- 
tajBmed-el-Midjiellf en personne, scheikh-Se- 
lameh, son sacripant de neveu, et un autre esco- 
griflfe, scheikh-Khalil, propre frere de Midjielly 
Ce sont les trois reprfeentants actuels de WUustre 
famille des scheiks de Kaiak, famille qui, tour 
k tour, a fourni une riche collection de pendards 
et de pendus ou de d^apit^s k la domination 
turque et 6gyptienne. , 

Midjielly est un tout petit homme qui porte 
avec une dignity de prince le costume en loques 
des scheikhs BMouins, c'est-i-dire la robe rouge^ 
Tabaya noire et lekafieh bariol4 ordinaire; il a 
un sabre turc au c6l6. Ses traits sont d'une ri- 
gularit^ parfaite; ses yeux sont pergants comme 
des vrilles, mais ils ont le regard faux> dMant 
et m^faant au del^ de toute expression; son nez 
est droit et bien dessine, ses lerres minces et ses 
dents d'une admirable 'blancheur; une barbe 
noire, courte et trte-proprement entretenue, en- 
cadre le cbarmant visage de cet homme, devant 
3quel on se sent mal k Taise, parce qu'il est trea- 
lair que du propri6taire d*une pareiUe figure on 
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ne peut attendre aucune franchise^ tandis qu*oii 
doit k chaque parole redouter un piege. Les mains 
et les pieds de Midjielly sont d'une d^licatcsse 
parfaite^ et comme il ne cesse, en parlant^ de 
jouer avec ses orteils, nous pouvons juger tout a 
notre aise de la distinction des extremites de ce 
souverain d6guenille. 

Scheikh-Selameli, avec leqiiel nous avons eu 
rhonneur de faire connaissance des hier, est^ 
ainsi que je Tai dit, le type parfait de la bruta- 
lite crapuleuse; il a toute la distinction d'un 
gal6rien. Quant a scheikh-Khalil, c'est un fort 
beau garcon, pluselanc6 et plus elegant de taille 
que Mohammed; il a Tair d'etre parfaitement 
rel^gu^ au troisieme plan, probablement parce 
qu'il n'est pas a la hauteur, pour la turpitude, 
de son illustre frere et de son neveu Selameh. 

Les trois scheiks s'installent sans facon sur 
nos couchettes, tous les seigneurs de la cour en 
fontautant; quelques-unes se rompent sous le 
poids de ces brutes, et toutes se peuplent de la 
vermine que les marauds colportent avec eux. 

Dans la foule sont venus le scheikh Abd-Ailah, 
son fils et les autres Chretiens qui la veille au 
soir sont accourus au-devant de nous et nous ont 
fait visite au couvent. J*avoue que leur presence 
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me fait du bsen; au cas ou la conversation tour- 
nerait ^ la trag^die, ce qui est possible, nous 
avons la quelques amis qui nous viendraient en 
aide et nous procureraient probablement le plai- 
sir de vendre cberement notre vie. . 

Mohammed parle k peine, et ne jette par-ci 
par-li que quelques paroles d'un air hautain et 
dedaigneux. Le cafe et les pipes arrivent; mais 
tout le monde a u*n air guinde, tout le monde 
s'observe : que va-t-il se passer ? 

Aprfe un quart d'heure qui nous semble un 
siecle, Midjielly se l^ve et nous engage k le sui- 
vre; iUient k nous faire les honneurs de sa ville 
et a nous en faire admirer les monuments. En un 
clin d'oeilnous sommes tons debout; nous bour- 
rons nos ceintures et nos poches de pistolets, a 
la barbe de toute Tassistance, et nous nous met- 
tons en route, en laissant Philippe et Louis a la 
garde du camp, avec ordre de veiller aclivement 
et d'^carter a tout prix les curieux que I'appit 
dc nos armes pourrait attirer pendant notre 
absence. 

J'onbliais de dire que, dans la conversation, 
Midjielly m'a4emand6 si j'avais une lunette ; je 
lui ai repondu que oui. Bien vite il m'a expri- 
mi le desir de la voir, et, apres Tavoir es;3ay(5e, 
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il a fait poliment la grimace : — J'en ai une qai 
vaut mieux que cela, ra*a-t-il dit. II a fallu ea- 
suite lui montrer toutes nos armes^^f usils et pis- 
tolets^ a un et a pliisieurs coups. Pour cette fois, il 
D I pu se yanter d'avoir mieux, et il a regard^, 
d'lia air de convoitise effr^n^e, nos fusils de 
guerre a deux coups et nos pistoiets a quatre et 
a huit coups. Ceux-ci lui ont inspire une veritaWe 
admiration; aussi nous sommes-nous empress^ 
d*en orner nos ceintures, pour commencer la 
promenade qui nous est si gracieusement offerte. 

Nous voilk hors de notre prison, ctemiaant a 
traversdesruellesboueuses et encombrtes dMm- 
mondices, franchissant a chaque instant des amas 
de d^combres, restes des habitations ^crasees par 
Ibrahim- Pacha, et suivis d'une nu6e de gens 
arm^s qui nous accompagnent cdmme des captifs 
que Ton garde a vue. A chaque pas, des paroles 
injurieuses arrivent k nos oreilles; mais nous 
faisons mine de ne pas les compr^ndre ; c*est 
plus sage. 

Apres avoir traverse la ville, nous toudions a 
la pointe ouest du roc sur le sommet duquel est 
bati Karak, et nous nous trouvons en face d'une 
immense tour, dont le plan forme un demi-pa- 
rall61ogramme, et qui domine la seule route par 
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laquelte on puisse sortir de Karak, pour descen- 
dre directement au Rhdr-Safieh, c'est-a-dire a la 
pointesud de la mer Morte. Une galerie intd- 
rieure, garnie de cinq ouvertures en ogive, regne 
a hauleur du premier 6tage de la tour, dans la- 
quelle on entre par une porte pratiqude dans la 
face post^rieure du petit cot^ de droite de Tedi- 
fice; une longue et belle inscription arabe, ac- 
cotee de deux lions rampants, semblablesa ceux 
que Ton voit sur les monnaies egyptiennes du 
soulthan mamlouk Bahrite, el-Malek-ed-Dhaher- 
Be'ibats (lequel a r^gn^ de 1260 k 12T7), se mon- 
tre au-dessous de la galerie. Je la lis en partie 
devant Midjielly et ses courtisans, lesquels, k 
coup sAr, seraient bien incapables d'en com- 
prendre un seul mot. Je ne sais si cela les ^tonne^ 
mais, dans tous les cas, ils ne le laissent paraitre 
que par des sourires et par Inattention qu'ils 
portent k mon d^chiffrement. 

Je voiidrais bien copier cette inscription mo- 
numentale, mais je ne suis pas maitre de mes 
mouvements, et bientdt on me fait quitter la 
jflace. Je sais, du reste, ce qu'il m*importait le 
plus de savoir, c*est-i-dire que cet Edifice mili- 
taire a iX& construit par Beibars, entre 1260 et 
1277, et cette date approximative me sulBt k 
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d6faut de celle que m'aurait fournie tres-cer- 
tainemeut la transcription de Tinscription elle- 
mfeine, transcription assez difficile, 11 est vrai, a 
cause de la hauteur a laquelle le texte est place. 

De ]k, Midjielly nous conduit a une citerne 
assez petite, taill^e dans le roc a proxitnite de la 
tour que nous venous de visiter ; puis a un ve- 
ritable tunnel qui sert de porte a la ville, et qui 
fait un coude dans le roc vif pour venir aboutir 
au chemin par lequel on descend a la mer Morte, 
et que domine la tour de Beibars. La rocbe est 
un calcaire crayeux tres-compacte, coupe par de 
puissautes couches de silex d*un brun noir. An 
point ou le tunnel fait un coude, est perce dans 
la voAte un puits destine a 6clairer la voie qui 
n'est pas mieux entrelenue que tons les autres 
chemins, c'est-i-dire qui est encombr^e de pier- 
res et de salet^s. 

Au-dessus de la porte ext6rieure, qui est en 
magoQuerie, est encastrte dans la muraille une 
autre inscription arabe, fort mutil6e a coups de 
pierres, et dont il est difficile de d^chiflfrer un 
mot par-ci par-la. Comme je titonne pour me 
reconnailre au milieu de ces traits 4 demi effaces, 
Midjielly, qui s'est arrftte pour mettre une se- 
conde fois ma science k T^preuve, Irouve proiwi- 
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blement que je ne lis pas assez vite, car il me 
fait encore line fois deguerpir, et rentrer dans 
Karak par le mfeme tunnel. 

Uncus conduit alors a une tres-vaste clterne , 
ruin^e, encombree de pierres ^de taille, et qui me 
parait beaucoupplus ancienne que ce que j'ai vu 
juaqu'ici des monuments de la ville. \k encore, an 
milieu des decombres, est tine inscription arabe, 
tout aussi maltrailee que celle de la parte, et qu'il 
faudrait 6tudier a loisir pour en tirer quelqae 
chose ; mais le moyen d'apporter Tattention n6- 
cessaire k un dechiflfrement semblable, lorsqu'on 
est press^, harcele et insults. Je me sers de ce 
mot^ dessein, parce qu'au moment on je me baisse 
pour examiner cette inscription, uu des ignobles 
brigands qui nous escortent, et qui s'est post^ au 
sommet du mur de le citerne, me crache des- 
sus. Mes amis ont vu Foutrage, et m'avertissent 
k rinstant; j'ai bonne en vie de rendre une balte 
pour ce crachat, et lorsque, . dans le premier 
raouvement de rage, je vais le faire, je com- 
prends que c'est la ce qu'on vent; que je vais 
faire immMiatement tuer avec moi les braves 
jeunes gens qui m'accompagnent et que j'ai en- 
trainfe dans ce coupe-gorge. Je sens alors qu'il 
y a plus de courage k laisser sans vengeance Tou- 
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trage que je viens de recevoir; je me contente 
done de dire i Midjielly que la protection qu'il 
m'a promise est de bien peu de valeur, puisqu'il 
ne pent empfecher un des hommes qui lui obfis- 
sent, de cracher sur ses h6tes. Midjielly me re- 
pond en ricanant d'un air fauve et m^chant :aCe 
n*est rien ; il ne faut pas faire s^ttention k ce que 
font les enfants ! » 

On congoit qu'i partir de c^ moment je suis 
d^goAti de la promenade. Je declare au scheikh 
que je veux retourner au couvent, et il se met 
en devoir de m'y recoaduire; chemin faisant, il 
me fait passer devant les murs d'une mosquee 
riiinee, dont la porte est surmontte d'une in- 
scription arabe en bon 6tat. Mais je ne suis plus 
tent6 de faire de la science 4 Karak; d'ailleurs 
une pluie assez forte survient k point nomm6, et 
nous en profitons pour rentr^er grand train au 
logis, * s . . 

Pendant cette promenade divertissante , j'ai 
ramasse par-ci par-li quelques 6chantillons gio- 
logiques , quelques debris de poterie antique, 
analogue k celle que j*ai trouvte prte du Redjora- 
el-Aabed, et un petit cube de verre ayant fait 
certainement partie d'und mosaique de TiSpoque 
romaine. 
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Le scb^ikh KaliJ nous a plantes la ; mais Mo-, 
hammed et Selameh »'ont garde de perdre de 
sit6t leur proie de vue. lis rentrent avec nous au 
convent, et nous voyons une fois de plus notre 
chambre envahie par les drSles, entre les griffes 
desquels ^ousnous sommes si imprudemment 
jetis. Les deux sclieikbs sMnstallent sans fagou 
sur le lit de Philippe et le cassent immediate- 
ment. Comme ces^ messieurs out pris de^ I'appe- 
tlt au grand air^ iU se font apporter i manger 
comme s*ils 6taient obez eux, et on leur sert in- 
continent une large omelettdr qu'ils depicent avec 
leurs doigts, en Vaccdmpagnant chacun d'une 
^narme bribe de pain. Apres le caf4 et la pipe, 
lis nous quiUent enfin et nous laissent respirer 
pour nous preparer aux Ennuis de la soirfe,^ car 
ils nous annoncent une nouvelle visits pour 
rheure qui suivra celle de notre repas. 

A peine ont-ils tourne les talons, que Matteo 
introdutt aupres de nous un grand gaillard v6ta 
de la robe rouge dea personnages de distinction, 
et qui desire nous parler. Une fois entr6 et la 
porte fermte derriere ,lui, il nous dit que Mid- 
jiplly s'est conduit avec nous comme iin insolent, 
qu'il ne nous a moatre jyicun €gard, et que, si 
nous voulons nous venger de lui, il est pr6t i 
II. ^ 4 
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nous doaner assistance avec tout son monde. — 
£st'-ce r^ellement un eunemi de Midjielly ? Est ce 
xmmouton, qui vient nous tendre, de la partde 
colui-ci, un Douveaii piige ? Comme je m'en defie 
singulierement, je fais, a raon tour, de la diplo- 
niatie^ et je reponds a notre hooime que si Mid- 
jielly a 6l6 trts-hautain dans les premiers mo- 
ments de notre entrevue, il a eu, depuis, Tairde 
prendre r^ellement le r61e de notre protecteur a 
Karak; que, par consequent, je n'ai aucune 
intention hostile k son ^gard, et que je compte 
parlir le plus t6t possible, et retourner k Jerusa- 
lem, sans me mfiler des quenelles de personne. 
La-dessus notre visileur nous a quiltis. Comme 
il y avail force Arabes accroupis k notre porte, et 
bien places pour entendre tout ce qui se disait 
dans notre chambre, si le scheikh en question 
n'etait pas un ^missaire de ce fourbe de Midjielly, 
on luj aura fait un mauvais parti; ce qui est 
certain, c'est que nous ne Tavons pas revu. 

Le restfe de notre journ6e se passe assez tris- 
tement k philosopher sur notre position pri- 
sente. Nous en tirer sans encombre , deviant de 
pins en plus pour nous un probleme d'une 
grande difficult^, et dont nous avons beau cber- 
cher )a solution ; nous pe Venlrevoyons gnere. 
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Toujours est-il que nous n'en sommes pas plus 
m^laucoliques pour cela, et que les plaisan- 
leries et les folies vontj^ur train dans notre 
prison, aussil6t que Ton wit bien nous y laisser 
seuls. 

Avant notre diner, le scheikh AbdfAllah est 
venu nous voir un instant, et comme nous 6tions 
dans un moment de gaite, nous Tavons r^gal^ 
de Taudition d'une boite a musique, qu'il a 
^coutte avec une admiration profonde. Je lui ai 
dit qu'il y avait une b6te enfermie dans la boite, 
et que c'etait elle qui faisait ce Joli petit bruit. 
Abd-Al!ah a pris cette explication pour argent 
comptant, et sans doute, en nous quittant, il est 
all^ faire part k ses amis et connaissances de sa 
bonne fortune, et leur raconter comme quoi les 
Frandjis mettent des petites b6tes dans des boites 
pour les faire chanter, et sans 'qu'on ait besoin 
d'autre chose que de leur chatouiller la queuer 
avec un petit morceau de fer. Telle etait effec- 
tivement la seule explication que j'avais pu 
donner a Abd- Allah; toute autre eut 6te incom- 
pr&ensible pour lui. An reste, comme il ^tait 
fort intelligent, il avait devin6 tout seul une 
partie de cette belle histoire. On va voir tout k 
Vheure que cette fois encore la Providence nous 
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avail inspir^s^ et que le charivari donn^ k Abd- 
Allah devait uous tirer une cruelle 6pine du 
pied. 

Apr^ le diner , uq||| aUendons assez tran- 
quillement la visite annonc^e; je dois m6me 
avouer qu$ nous la d^sirons vivement, parce 
que dans cette visile notre sort doit 6viderament 
se fixer. Ou nous serons libres de partir de- 
main , ou nous resterons entre les griffes de- 
Midjielty, et alors nous deviendrons ce qu'ii 
plaira k Dieu. 

L'bonn^te scheikh de Karak a la polifesse des 
rois, a moins que ce ne soit plutot Texactitude 
des huissiers. L'^cheance cette fois a sonn^ ; il 
s'agit pour nous de boursiller, et Midjielly n'a 
garde de nous faire attendre. II arrive done plus 
froid et plus guind^ que jamais avec son hono- 
rable neveu Selameh. Hamdan et Matt^o seuls 
les accompagnent , toute la society bedouiue 
ayant re^u da scheikh la permission d'aller se 
promener. 

Aprfes la pipe ef le cafe, le moment est venu 
de s'expliquer, et j'enlre en matiere, en, rcunis- 
sant tout ce que je sais d'arabe afi.u de produire 
un discours a effet. 

Je crois £air6 w coup de maltre en regardant 
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comme serieuse la r^ponse magnauime du ma- 
tin^ k pxopos des cadeaux aDnonc6^ par MaU^o^ 
et je prends texle da luleh demand^, pour 
exalter la gtoerosit6 d# puissant scheikh qui 
nous a si gracieusemeAt accueillis dans sa yille. 
II est bien dlair que j'oublia de parlor dji era- 
chat que j'ai re^u dans le flos, en sa noble cora- 
pagnie. Tout ceci dit, je me ^ite d'ajouter que 
des homines comme nous, que des Franjais ne 
peuvent, en fait de magnanimity et de g^n^ro- 
8il6, se laisser rendre des points par personne, 
qu'ils en toipberaient malades, et palati, et 
patata. 

Bref^ aprfes un pathos chevaleresque et pa- 
triolique, je viei;is au fait; je prends u)on fusil 
k deux coups, magnifique fusil de voltigeur 
corse ; j'en fais jpuer les batteries, et je fi^clare 
au scbeikh qu'il n'y a pas au monde d'arme 
meilleure que celle-li. C'etait bien i pen pres 
la \&niiy mais ce qui ne I'fitait plus, c'6tait la 
valeur exorbit^nte que j'attribuais au fusil, pour 
le rehausser encore aux yeux* de Midjielly. 
Apres le fusil vient une paire de bons pistolets 
d^oflBcier de cavalerie, sur le compte de laquelle 
je me livre avec complaisance k la mftme enflure 
d'^valuation. Et quand j'ai fin! : a A toi, dis-je. 



54 VOYAUE 

scheikh Mohammed-el-Midjielly^ je donne C8 
magiiifique fusil^ en souvenir de mon passage 
chez toj, et en gage de ma tendre amitie. A toi, 
scheikh-Selameh, cet^ non moins belle paire 
de pistolets. » 

Je venais,. sans m'en douter, je le confesse, 
de m*enferrer le plus sottement du monde. Mon 
discours termini , je passe I'inspection des fi- 
gures de mon auditoire, et je commence par voir 
les deux faces de Hamdan et de Mattt6o^ celle de 
Ham dan surtout, empreintes de la plus deplo- 
rable grimace. Quant k Midjielly et a son neveu, 
ils n'ont manifeste la baute satisfaction que (eur 
a causee ma geniro&it6, que par un surcroit de 
froideur et d'insolence dans le regard. 

Je suis assez empfitre, et j'altends, lorsque 
Mattto me dit en italien : « Vous avez fait de la 
belle besogne I Vous voila enfonce k ne, jamais 
vous en tirer. » L'im patience me gagne,peut- 
fetre un pen aussi le deplt d'auteur siflDie; bref, 
e commence a prendre un autre ton et a parler 
un p4u plus haut. Je crois m6me que je jure 
un petit brin^ en chargeant MAttio de savoir 
nettement^ et tout de suite^ ce que ces voleurs-U 
veulent de nous. 

Li-dessus^ conciliabule k voix basse entre les 
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deux bandits et mes pMnipotentiaires^ concilia- 
bule qui se cl6t par la demande du prix des 
armes, encore plus magnifiques que je ne vou- 
lais bien le dire, et que j%ais offertes a ronclo. 
et au neveu. Comrrje la requfete me semble d'une* 
d(^,licatesse equivoque , k corsaire corsaire et 
demi ! je fais d^gringoler autant que je peux le 
tarif de mescadeaux refuses, et j'offre quinze 
cents piastres;^ sur quoi Midjielly me rit au nez 
et refuse net. 

Nouveau conciliabule encore plus k voix basse 
que le pr^f-^dent, et qui dure ieaucoup plus 
longtemps. Enfin Tultimatum arrive : on exige 
deux mille piastres^ plus trois abaya, trois kafiieh 
et trois paires de bottes. Comqa^ je savais par 
experience que ne' pas prendre le^ Arabes au 
mot, c'est, dans des stipulations pareilles, s^ex- 
poser k des m^comptes p^rpetuels, je m'em- 
presse de consentir. Je crois etre au bout de mes 
tribulaiians, lorsque Midjielly se rappelle qu'il 
a un frSre tendrement aim6, et auquel il est bien 
aise de faire un petit cadeau avec notre bourse. 
II exige done effront6ment, comme appoint, dix 
rhazis, c'est-i-dire deux cents piastres, k donner 
en bakhcbich^^ Kbalil. Je les accorde bien vite, 
et voiXk que i'app^tit vient en mangeant k uotre 
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Ogre ; c'est encore une abaya , un kafieh et nne 
paire de bottes qu'il faut pour le m6me KhaW. 
Quoique d6cid6 k les accorder, je commence a 
comprendre qu'il faui m'insurger un pen contre 
ce flux d*exigences, «i je veux Parri&ter. Je crie 
done , je t^moigne tres-haut ma mauvaise hii- 
meuT, et je declare que je ne veux rien donner 
raoi-mfimeliMidjielly ; qu'il aille se faire payer 
par Matt6o, et qu'il nous laisse enfin tran- 
quilles. 

Le dfisir de palper nos pifeces d*pr fait aussitdt 
Jever la, stance aux deux honorables scheikks, 
qui jipus quittent sans que nous echangionsla 
plus min^e formule de politesjse. Je ne dois pas 
omeltre ici que j'ai exigfi du scheikfe Mojiam- 
med-el-jMidijelly qu'il nous accompagnSt en 
personne jusqu'au premier campement des 
Berii-Sakhar, dans le RWr-Safieh : il s'y est 
engage. 

A peine sommes-nous dgbarrassfe de nos 
deux avides sangsues, que survienneut nos 
schefkhs Beni-Sakhar, qui reclament leur sa- 
lairei 11 parait que les babitants de Karak leur 
ont vendu chferement leurs Apices, ou bien qoe 
ces messieurs d6sirent faire provision, dans cette 
6l6gante ville, des menus ofbjets qui leur man- 
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que»t absolument,. pour fetr^ des Bedouins fa- 
shionables. 

Cette nouvelle tronfe faile dans'nos finances 
nous d^plalt ijouveraineraent. Qui salt si une 
fois payes les sctieikhs nous serviront encore 
avec la mfeme fidelitet Je refuse done trts-r6so- 
Mment d'accMer k leur demande, et je leur si- 
pjifie que, pulsque je me suis engagi pap ser- 
roent \ ies payer te jour ou nous serious de re- 
toup i leurs tentes, jc ne dois et ne veux les 
•payer que M. lis insistent, all^guant le brsoin 
absolu d'argent qui les presse, et la n6cessit6 de 
payerleur depense et celle de leur monde; enfin 
je cMe et je consens fc leur donner dfes aujour- 
d*hui les deux tiers de la somme qui ieur est 
due. Je les envoie done k la oaisse, c^est-i-direi 
Philippe, qui est le porteur de notre trfoor, et i 
Mattfe, qui distribue Targent aux Bedouins. 

A propos de notre tr&or, il commence a fetre 
d'une maigreup inquietante: il a et6 tant de fois 
«aign6 depuis notre depart de Jerusalem^ qu*il 
n*a presque phis^de vie. Encore une ou deux 
rencontres de tribu, et nous n'aurons plus que 
notre bonne mine pour payer les Bedouins ; 
ceci re^ient 4 dire que nous courons grand ris- 
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que de rentrer tout nas a Jerusalem^ si nous y 
rentroDS. 

Nous avons renssi pourtant a contracter un 
emprunt dausle d^ert, et la chose est tellement 
invraisemblable, que je ne puis me dispenser 
d'en parler. Le jour oii nous avous quitte le 
campement de Kharbet - Fouqoiia , pres de 
Schihan, ilnous est venu une tres-heureuse id^, 
que je me suis Mte de mettre i execution. Nous 
avions toujours avec nous le marcband de bes- 
tlaux^ Mohammed-el Qodsy, qui etait parti poor 
Karak dans I'intention d'acheter des moutons. II 
avait done tres-probablement de Tor sur lui pour 
une certaine somme^ et si nous r^ussissions a le 
lui emprunter, nousrendionsunpeuderondeur 
i notre bourse d^ja si aplatie. 

Je chargeai done Matt^o de le sender; le brave 
homme ne fit aucune difficult^ pour nous obK- 
ger^ et voici&quelles conditions. Matteo lui avait 
demand^ de ma part ce qu'il comptait gagner 
dans la n^gociation qu'il venait entameriforak, 
et Mohammed avait r^pondu : — Huit cents 
piastres ; — il en avait sur lui deux mille en or. 
Je lui ofTris dene de lui prendre ses deux mille 
piastres et de lui en rendre deux mille huit cents, 
le jour de notre arrivde i Jerusalem. II y consen- 
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tit tr^s-volontiers; inais un bon Musulmau ne 
peut pr 6ter d'argent k interSl ; le Coran s'y op- 
pose. II fallut done inveuter un petit proc^e 
pour d6pouter le Prophete, et ce proc6de le voici : 
Mohammed Tendit son cheval k Matteo mille 
piastres^ et Matteo le lui revendit imm^diate- 
ment deux cents, ce qui constituait une difference 
de huit cents piastres que Matteo s'engagea a 
payer, le jour de notre rentrte k Jerusalem. Ge 
double march6 fut conclu avec force poign^es de 
main, denudes en gage de bonne foi, le plus s6- 
rieusement du monde. Je fis ensuite a Moham- 
med el-Qodsy un bon de deux mille piastres, a 
toucher en or chez notre banquier, et nous em- 
boursiraes aussitdt apres les deux mille pias- 
tres emprunt^es. Au train dont nous alliens, 
elles ne devaient pas faire un long s^jour dans 
notre poche, et effect! vement^ elles chang^rent 
tr^s-rapidement de propri^taires. 

Nbs Beni-S^khar . congedi^s^ nous esp^rions 
£tre quittes de toutes les \isites pressurantes ; 
nous avions compt^ sans notre hdte. Cette fois^ 
c'est Scheikh-Khalil qui arrive tout 6bouriffe et 
r^lame deux mille piastres au lieu des deux 
cents que son fr^re a demand^es pour^lui. — Je 
sols aussi scheikh que Mohammed, dit-il^ et je 



60 voyJlGe 

veiix elre traits comme lui ; c'est m'insuUer que 
de )ne donner dix misecables rhazis, c'est hon- 
teux; ce sont cent rhazis qu'il me faut.'— A 
celte nouvelle tuile qui uous tombe sur la tSte, 
nous <jomraencons a sentir la colore nous, pren- 
dre, et nous 6changeons presque des gTOs mots. 

Mais Scheik-h-Abd- Allah a parle a Khalil de 
la boite k rousique, et, curieux coname tm Be- 
douin qu'il est, au milieu de sa colere, cette 
brute de Khalil demande a voir la boite et a en- 
tendre chanter la peiite bete qu'elle renferme; 
j'entrevois une branche de salut et je, m'y cram- 
ponue en homme qui se nqie. Je tire la boite 
avec des precautions infinies, de la caisse aux bi- 
joux de pacotille que nous avons emportes avec 
nous. Je la monte et je la mets sur la table. 
Khalil s'emerveille, et dix fois de suite il laut 
remonter le ressort et faire jouer les airs insup- 
portables de I'affreuse petite machine. 

Notre Bedouin, dont les yeux brillent coname 
des escarboucleSj finit par kisser partir de sesle- 
vres un : — Donue-moi-la eu baihchich, — que 
je repousse avec indignation, afin de lui faire 
mettre un pen d'insistance. Je lui declare que 
cette boite, qui a cout6 tout juste sept livres dix 
sous, vaut des milliers de piastres, que c'estnotre 
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plus douce consolation dans les moments diffi- 
clles, et que je ne puis consentir a m'en separer. 
Or, Khalil est un beaii-fils qui a un harem ; faire 
chanter la petite bfete devant mesdames Khalil, 
c'estunmoyen infaillible de se faire adorer; il 
prie done, il supplie et met la main sur la boite ; 
comme je pense bien qu'il ne pent raanquer de 
casser le ressort du premier coup, je lui dis que 
la petite bfete se fatigue a force de chanter, et 
qua force de la chatouiller elle s'endort. — 
Voyons done, lui dis-je, si elle est encore 6veil- 
lee. — " et je monte le ressort. Nouvelle sere- 
; nade! 

Quand elle est finie, Khalil veut a toute force 
une lejon de chatouillage ; je lui retiens la main 
a propos, et le carillon va son train; puis il veut 
recommencer tout seul ; j'entends un petit cra- 
quement de mauvais augure, et ie me hate de 
dire k notre homme que la bfete vient de s'en- 
' dormir, etqu^en voili pour vingt-quatre heures 
, de repos, paroe que la journee a ete tres-fati- 
gante pour elle. Dans vingt-quatre heures, nous 
serious loin; pen nous imporlait. Enfln le 
scheJkh n'y tient plus : — Laisse-moi la boite, 
me dit-il, et je me contenterai des di:i^ rhazi$ 
quetum'asdonn6s. — Jetope bienvite, et, pre- 
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textant une graude fatigue, je mets dos visi- 
teurs k la porte. Khalil a serr^ avec graud soin 
la bienbeureuse petite boite dans-son sein; voili 
un bijou qui lui donnera bien de Tagr^ment ! A 
son coaipte^ il Fa pay4 dix-buit cents piastres ! 
C'est cher I 

Eufin, Dieu soil loii^ ! nous sommes seuls^ et 
nous nous jetons sur nos couchettes. Vol 1 6 main- 
tenant Fran;ois^ le drogman de Rothschild^ qui 
entre dans notre charobre^ et qui nous declare 
qu'il n'y a pas possibility de partir le lendemain, 
' parce que nos chevaux ne soat pas ferres. Je suis 
pr6t k adopter la determination de rester un jour 
de plus a Karak, lorsque fidouard se ravise: - 
Mais c'est souverainemeut absurde, dit-il ! com- 
ment, nous avons la chance de pouvoir sortir de- 
main du hideux coupe-gorge ou nous sommes, et 
nous y resterions vingt-quatre heures de plus, 
de notre plein gre ! Ge n'est pas possible. Que 
les chevaux soient ferres ou non, il faut s'en af 
ler d*ici. Tant pis pour les moukres qui n^ont 
pas songe k les faire ferrer. D'ailleurs, voila deux 
jours qu'ii pleut ; et la Sabkhah, croyez-vous 
qu'elle sera bien commode a franchir ? A cette 
id6e de la Sabkhah^ mon hesitation cesse ; k nion 
tour, j*ai h4te d'fetre^sur la rive occidentale de la 
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mer Morte; il me semble que Ik nous serons chez 
nous. Nous envoyolis done proraener Francois, 
et nous decidons que le depart aura irr^vocable- 
ment lieu demain matin. Francois s'en v& de 
m^chante humeur et en grommelant; nous ne 
nous en soucions guire, et nous nous h&tons de 
dormir, en songeant au bontieur d'etre libres 
demain. 

20 JANVIER. 

Au point du jour nous sorames debout, et 
tous les paquets se font au plas vite. Les mou- 
kres ont regu Tordre de presser le chargement 
de leurs b6tes, car nous voulons et nous esp^rons 
filer sans perdre une minute. Helas ! cette fois 
encore nous avions comple sans notre bdte. Au 
moment oil nous pensons deguerpir, arrive Mid- 
jielly et loute^lasequellejil ne veut pas que 
nous prenions cong^ de lui sans que nous ayons 
vu les mines du bienheureux ch§,leau, dont il 
tient a nous faire les honneurs : c'est une af- 
faire d'une heure. 

Il n'est guere possible de refuser, et, qui salt ? 
peut-etre dans cette beure donnee k la curiosity 
aussi bien qn*a la prudence, ferons-nous quelque 
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decouveite int^ressanta. Nous aJlomdoQG sqe- 
tir avec le scbeikh et gagner au plus vite les 
ruiDes(lu bieaheureux cbiteau^ lorsque Fnui-* 
cois Dzaloglou entre f uribond ; on vient de loi 
voler sou sabre^ qu'il a acbete quatre cents 
piastres k Damas^ un sabre magnifique^ a ea 
qu'il prdtend« 11 crie comme un briile, et^-poux 
le calmer un peu, je porle imm^diatement 
plainte au scbeikb : — Un de tes administrfe 
vient de nous voler uii sabre^ lui dis-je, et il de- 
pend de toi que le sabre se retrouve; donne 
des ordres en cons^uence, puisque nous sommes 
sans protection. . ^ 

Cette requAte araird'enniiyerbeaucoup-Mid- 
jielly^ qui, ne pouvant cependant se dispenser 
d'y faire droit, donne Tordre de crier Sans les 
rues de Karak qu'un sabre nous a dt6 vole, et 
qu'on ait a nous le rapporter sur-le-chanap. Les 
reprocbes hautains de nos scbeikhs Beni-Sakhar 
n'ontpaspeu contribue i decider Mohammed a 
prendre un parli qui le contrarie vibiblement. 

Apres CO petit incident, nous coimneiic&&y 
noire promenade au cliAteaujla iouledescu- 
rieux n'a pas diminue^ bien au contraire, et ils 
out L'air plus insolents encore que la veille. line 
fois arriY<5s dans Tenceinte du vieux ch4tcau de 
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Renaud de Chitillon, nous sommes conduits 
d'abord a T^glise. C'est aujourd'hui uue sorte 
de grande halle, n'ayant plus que les quatre 
murs, maispr6sentantpar-cipar lades traces de 
peintures chreliennes, aujourd'hui ro^connais- 
saWes. Dans la maconnerie sqnt enclaves quel- 
ques morceaux provenant de monuments anti- 
ques ; ce sont, par f^xemple, des ornements ve- 
getaux en bas-reliefs, ou quelques moulures 
elrdDges. A droite de la porte par laquelle on en- 
tre dans P^glise^ est encastre dans la muraille, 
Jhuit ou dix pieds de hauteur, un bloc de lave, 
sur lequel sont tres-reconnaissables les traits 
principaux d'un symbole egyptien fort connu, 
Toeil mystique d'Horus. Pour ne pas perdre de 
temps, je prie Belly d'en prendre un croquis 
exact, pendant que je me laisse conduire par 
Midjielly au milieu des mines, ^normes encore, 
des b4timents d'habitatiou. ' 

Pour parvenir k Tetage superieur, il nous faut 
ramper sur les d6combres et i travers des trous 
i peine suffisants pour laisser passer le corps 
d'un homme. En grim pant ainsi au risque de 
nous rompre le cou, nous parvenons jusqu'aux 
crineaux qui garnissaient le haut des murs. De 
ce point la vue est magnifique, et Ton pent juger 
n. 5 
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i meryeille de V^tendae et de Timportance de 
eette remarquable construction milit.aire-. Rien 
n'ei^t iU plus facile que de prendre de M un 
plan cavalier de tous les ouvrages qui consti* 
tuaieut CQtte forteresse inexpugnable; mats, je 
Tavoue humblement, je n'avais pas le moindre 
ccBur & la besogne : ^chaque instant je redoutais 
une trahison, k cbaque pas uu piege, et je nV 
yaisd'autre pensee que celle de nous voir tous 
saios et saufs hors de Karak. 

Nous redesceiidiraes done en bite par le mJine 
escalier ruiD6 et encombri de ddbris, et nous 
nous retrouviraes avec une vive satisfaction, j« 
dpis le dire^ sur le terrerplein du ch&teau. Eq 
nousdirigeant alors vers le sud> i un point oula 
muraille d'enceinte doraine k pic le vallon qui 
entoure la base de la montagne sur laquelle est 
jucbe Karak, nous vimes pour la premiere fois 
un glacis d'^normes blocs depierre bien^quar- 
ris, et formant un plan incline impossible Jifran- 
cbir pour des assi^geants. 

On nous fit encore entrer dans une vaste salle 
au-dessous de laquelle r^gnait une autre salla 
lOuterraiAe, dont uous pilLmes «onstater Pexis* 
tence^ gr&ce k ce que la voil^te formant le sol de 
la saiUe sup4rieureaiti jperc^. 
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Pendant que Belly dessinait, il avail 6t6 gros- 
sieremeut maltrait6 par un Arabe ; d^s que j'en 
fus inform^, je m'en plaignis au sclieikh Mid- 
jielly, qui, pour toute reparation, se contenta 
de rire sans m'adresser una parole. Cette fois 
encore tres-probablement, un pi6ge nous avait 
et6 tendu, et si Belly eAt c6d6 au d^sir v6h6ment 
de se venger par un coup de pislolet de Tinsulte - 
qu'll avait subie, e'en 6tait fait de nous; ct nous 
perissions.tous en un clin d'ceil. G'^tait i cela 
que Ton voulait nous amener, et je remercie la 
Providence de nous avoir donne, dans ces tristes 
moments, assezde froid courage pour mettre de 
c6te le courage si facile de- la vengeance imme- 
diate. Certes 1 nous avons montr^ plus de tfeteen 
ivitant lous les pieges qu'on nous tendit alors, 
que si nous n'eussioas pas su rfeister au besoin 
de payer immediatement, comme ils le m^ri- 
taient, les mis6rables qui nous outrageaient. Que 
pouvions,-Tipus faire, i nous cinq, contre un 
miliier d*assassins qui tf avaient d'autre desir 
que de nous 6gorger? Nous faire tuer bravementt 
La belle avance! Que devenaient alors les d^cou- 
vertes int6ressantes qui nous avaient coAte si 
cher? Perdues,'perduesi tout jamais! Nous nous 
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laiss&mes done insulter^ et nous d^vor&med les 
insiiltos sans mot dire. 

On comprend que nous n'^tions pas desireux 
de faire durer plus longtemps notre visite au 
chateau de Karak. Aussi je signifiai k Midjielly 
que nous voulions retourner au couvent, dejeu- 
ner et monter imm^diatemenl k chevrfl, pour re- 
gagner le Rh6r. Nous rentrames done, et, chemin 
faisant, j'oblins du fils du scheikh chretien Abd- 
AUah une perle d*or, quelques perles de coma- 
line et un cylindre de terre ^maill^e, fragments 
d*un collier moabite qu'on av^it trouve, quelque 
temps auparavaut^ dans un petit vase deterrSau 
fond de la vallee; en ^change de ces bijoux 
assez curieux« jeglissai un rhazi de yingt pias- 
tres dans la main de mon vendeur, quis'en 
montra fort satisfait. 

En renlrant au couvent, nous trouvons Phi- 
lippe tout echaufK encore d'une alerte qu'il vient 
d' avoir. Nous Tavions laiss^ seul k la garde de 
flos arraes, et, pendant que nous etions au ch4- 
teau, des Arabes oat voulu pen6trer de vive force 
dans notre chambre, pour y voler sans doute tout 
ce qu'jls pourraient. Un seul dr6ie s'^tait pr4- 
sente d'abord, et il avait ^te rudement econdoit 
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par Philippe^ qui s'^tait alors renferm^ dans la 
chambre ; mais presque aussitdt Tagresseur re- 
vint suivi de trois acolytes de m^me farine, et lis 
firoct tant de bruit i Ja porte, que Philippe im- 
patiente leur ouvrit, et, leur montrant un pistolet 
ihuit coups, les mit en d^route. 

An moment m^me ou nous rentrions, cette 
scene venait de se terminer. Chacun de nous 
^ prit immMiatement toutes ses armes, et, h par- 
tir de ce moment, les cbances d'assassinat furent 
beaucoup moindres, parce que nous jious trou- 
irions assez bien arm^s pour qu'on ne pAt pas 
avoir aisement raison de nous. 

Pas de nouvelles, et pour cause, du sabre de 
Francois, qui est d'une hunieur massacrante. 
Enfin notre dejeuner est pr6t; nous nous batons 
de le prendre, pour procMer imm^diatement au 
depart. Mais les lenteurs interminables des mou- 
kres maudits nous font perdre plus d'une heure, 
et Pon comprend quelle impatience fi^vreuse 
nonsgagne; tous les hommes de notre escorte 
ont reparu et nous enlourent. fivideinment I'o- 
rage qui nous a si rudement menaces est dis- 
sip^t ou peut s'en faut Anssi sommes-nous bien 
joyeux, quoique nous n*ayons pas encore fran- 
chi les murailles de Karak; enfia nous sommes 
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k cheval, mais nous attendons encore prte d^une 
demi-heure^ qui nous parait uu siecle^ que toute 
noire caravane soit pr6te. 

dependant cette demi-heure n'est pas perdue 
pour notre Education de voyageurs en Arable. A 
peine suis-je en selle que Mohammed *el-Mid- 
jielly s'approche de moi^ et me dit avec la plus 
admirable effronterie du monde : — Hier tu 
m'as offert ton fusil k deux coups. Eh bieni 
donne-le-moi maintenant. — Ai je besoin de 
dire que cette demande m'exaspere? — Je t'ai 
donn4 tout ce que tu auras de moi^ lui dis-je ; 
tu»as mieux aim6 de Targent que le fusil ^ tu as 
toi-m^me fix^ la somme que tu voulais^ et je te 
Tai pay^e; tu n'auras rien de plus- Cependant 
on m'a vol6 un sabre magnifique; c'est un de^tes 
hommes qui me I'a vole, et si tii le retrouves, 
je te le donne. — Khatrak^-el-Kair (merci)! — 
ripond le miserable, fividerament c'^tait lui ou 
son frere Khalil qui avait fait volar le sabre. 

Un de nos scheikhs Beni-Sakhar entend cette 
courte conversation, et, prenant la parole d'un 
ton tres-anim6, il reproche aigreraent ^Midjielly 
rinfamie qui nous est faite par lui : — Ces 
hommes ^taient tes hdtes, lui dit-il; ils out tous 
grassement pay^ leur bien*venu», et tu souffres 
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qa'ntk des tie&s leur Yole ua sabre tChe2 les 
Beni-Sakhar si pareille chose arrirait, entends* 
tu^ scheik-Mohammed , la tribu donnerait an 
Francis dix sabres plus beaux que celui qu*on 
lui aurait pris, et le voleur serait puni de faijon 
i ne jamais recommencer. Mais ici vous (tea tous 
,de8 voleurs^ et vous ne sarez pas comment on 
protege son hdte* — La lecon, toute dure qu'elle 
est, est accept^e sans mot dire par le scheikh dd 
Karakj qui n'a garde de se formaliser ded re« 
proches que lui adresse un scheikh de la puis*- 
.^ante tribu des Beni-Sakar. 

Aprte Midjielly, c*est son nev6u Selartieh qui 
a Tauda^^ de me demander les pistolets que je 
lui avals ofierts, la veille^ avant notre trait(^ 
moyennant finances. J*envoie tris-gaillardement 
prom^ner ce maraud, en lui demandant s'il se 
moque de iKioi* Ce sent les derni^res pardles que 
nous ayons ^angees* 

Enfin^ Dieu soit lou^! tout est pr6t. 3^ fais 
filer devaut nous toutes nos b^tes de charge >*et 
nous suivons en bon ordre. Mohammed^ qnva 
enfourohi son cbeval le dernfer, est, j'en con* 
viens^ un des pins charmanls cavaliers qui se 
puissd voir. II fait piafiier son cheval & cdte des 
scheikhs nos amis. Nous avous bien remarqu^ 
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qa'il n'est pas arm^ comme un homme do sa 
race qui va faire une course de quelques lieues; 
mais nous n'en avons tir^ aucuue consequence, 
tant nous sommes habitues k voir les Arabes t^ 
nir religieus^ment la parole donnee. Mohammed 
n*a done pour toute arme que son tchibouk. Lni 
seul nous accompague^ tous ses intimes ont dis- 
paru; mais, en revanche, Scheikh-Abd -Allah, 
son fils, et quatre on cinq aulres Chretiens, tous 
arrays de mousquets et de khandjars, nous es- 
cortent, sans que nous les en ayons pries. II est 
vrai que leur compagnie est loin de nous Ai- 
plaire. Je suis, du reste, parfaiteraent convaincu 
qu'elle est beaucoup moins du.goiit de Midjielly. 
Nous avons traversi I'ignoble amas de decom- 
bres qui s'appelle Karak^ et nous arrivons a la 
porte en tunnel que nous avons visit^e hier, lors- 
qu'un elegant de Tendroit, jeune homme de 
vingt-cinq ans environ, ayant les yeux paints 
avec du cohol, et les cheveux longs et tresses sur 
les tempos, infime creature qui n*avait cesse de 
nous suivre, en nous adressant des injures^ pen- 
dant nos deux promenades en ville^ s*avise de 
nous envoyer un souhait de bon, voyage de sa 
fa^cn. Cette fois^ nous sommes en mesure de f^- 
primer vertement son insolence; Midjielly le 
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fient bien, et en consequence il s'ex^cute d'assez 
bonne gr4ce. 11 pousse son cheval droit k Phomme 
aux yeux peints^ et il lui casse sur la t^te le 
tuyau de son tchibouk lanc^ ii. tour de bras. Tout 
le monde rit, Fauf notre insulteur, qui ae s*at- 
tendait pas k cette recompense, et qui s'eloigne 
en pleurnichant et enJrictionnant, des deux 
mains, le point sur lequel le tchibouk est tomb^ 
d'aplomb. • 

Au moment ou nous traversons le tunnel , des 
pierres sont envoyees par le trou dpnt la voAte 
est percfe, comme avant- goAt du salut d'adieu 
qu'on nous menage ; une fois hors de la porte et 
sur le chemin, nous recevons de nos bons amis 
Karak, places au sommet de la muraiile^ une 
volee de pierres qui ne nous fait heureusement 
aucun mal^ mais qui nous dispose a allonger le 
pas. 

II est Ii h. 28 m. quand nous quittons la 
• porte de la ville, et nous suivons le chemin en 
pente qui nous mene au pied de la tour de Bei- 
bars. A 14 h. 32 m., nous longeons la face ex- 
t^pieure de cette tour, en suivant le foss^ qui la 
precede ^ et. qui forme la continuation de la 
grande route dans laquelle nous nous sommes 
engages. Avant d'atteindre ce foss^, le scheikh 
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Mohammed-el-Midjielly s'approche de moi, me 
balbotie une phrase de politesse fort dquivoque^ 
n'attend pas ma riponse, tourne bride aassitAt, 
et regagne au galop son repaire de voleurs. — 
Adieu, canaille! et que le ciel te confonde! -^ 
lui crions-nous avec un touchant accord, et 
nous nous ^loignons, le coeur joyeux, de cette 
Tille de malheur. 

Une fois sortis du tossS de Beibacs, deux tig*' 
zags que fait le chemin nous amenent sur un 
plateau de 10 metres de largeur au plus, et k pic 
au-dessus de TOuad-el-Karak. Nous marchons 
alors au nord-ouest. A 11 h. 40 m.^ nous som- 
mes arrives k une cr6te escarp^e, oil la route 
tourne et descend brusquement par quelques 
lacets k un nouveau plan incline, un pen plus k 
Touest que le premier. Bient6t'nous nous enga* 
geons dans une s^rie de zigzags tres-serres et 
tres-abruptS; qui nous ramenent en faoe de la 
tour de Beibars, i 100 metres k peine deTextr^- 
mit^ de gauche de sa face anterieure^ mais i 
200 metres en contre-bas. }A, le chemin tourne 
encore, et la tour, qui ^tait k notre gauche, 
se trouve imm^diatement k notre droite. Nous 
sommes sur le flanc du piton de Karak, et nous 
longeons k gauche un ouad profond, nommi 
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l*Ouad-el-Medabeh , aii fond duquel ooule un 
ruisseau. Notre route descend assez rapidement. 
A midi precis, nous sommes en face de quelques 
FOchers en saillie sur le flanc de la montagn^, et 
sous lesquels est cach^e une source nommie 
Ayn-Teheddah. A midi 3 m., nous ne somraes 
plus qu'a six jnetres a peu pres au-dessus du 
fond de Totiad, qui prend la le nom d'Ouad-el- 
GouUeh. 

Le lit du ruisseau est rempli de lauriers-roses, 
et nous le traversons an milieu d'une petite 
plaine cultivee et plantqe d'oliviers* A midi 9 m., 
I'ouad s'est resserre de nouveau, a n'avoir plus 
qu'une vingtaine de melres de largeur, et nous 
sommes en face de quelques blocs de rocbers, 
places a notre gauche, et qui se sont detachfe de 
la montagne. A dri)ite, c*est-^-dire sur le flanc 
oppos^, et de Tautre c6t6 du lit du ruisseau, fort 
encaisse en ce point, et garni d'une belle et ri- 
che vegetation, nousvoyonsun petit Edifice mu- 
sulman ruin6, aupres d'une fontaine noramfe 
Ayn-Sara, fontaine assez aboudante pour all- 
menler un petit moulin place a quelques metres 
en aval. II est vrai qu'une deuxierae source, 
nommte Ayn-Qobech ou Aqbech ( les Arabes de 
Karak prononcent ce nom des deux manie- 
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res)^ fournit aussi sea eaux au moulin. Au de]a 
s^ouvre^ k 50 metres a* dcoite; une vallte : c'est 
rOuad-Beljtstamah^ sur le flanc ouest duquel on 
me sigaale ua village nommi Daouarat«eI- 
Habs. 

Nous suivons tou jours rOued-el-Karak, dirige 
en ce point au nord-ouest^ en longeant a gauche 
un coteau dont le flanc est garni d'oliviers. Une 
fois que nous avons d^passe la t^te de I'Ouad-Be- 
lastamab^ I'Ouad-el-Karak tourne directement i 
Touest avec notre route^ en prenant une largeur de 
200 metres^ pour former une petite plalne^ an 
fond de laquelle est un moulin ; nous sommes en 
face de ce moulin a midi 1 6 m.Nous quittons alors 
le fond de I'ouad^ pour monter sur un petit pla- 
teau cultive, termini' par des rocs qui dominent 
le fond de Touad. En ce moment nous marchons 
k Touest-sud-ouest. A midi 21 m.^ nous nous 
sommes sensiblement ^loign^s de POuad-el-Ra- 
rak^ et nous sommes en face dune petite plaine 
basse, au milieu de laquelle se trouve une fon- 
tain'e nomm^e Ayn-el-B*(as, plac^ k 40 metres 
environ, et k droite de la route que nous sui- 
vons. A midi 26 m., le fond de TOuad-el-Karak, 
qui court directement a Touest, est k 200 metres 
.sur notre droite, tandis que les escarpements da ^ 
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flanc que nous siiivons, ue commencent qn'k 
lOOfnelres a gauche. 

Nous avons'alors parfaitement en vue, an 
dela de VOuad-el-Karak^ une montagne ^lev^e 
sur le sommet de laquelle se trouve un tombean 
de saint musulman, noram6 Qcubbet-Habisieh, 
et les ruines d'nn monast^re Chretien, nomm^es 
aujourd'hui Deir-el-Mokharib. A midi 38 m., 
notre route, apres avoir fait un coude au sud, 
reprend la direction ouest, et nous sorames en 
face de rochers k pic qui bordent le flanc oppose 
de rOuad-el-Karak. Ces rochers ont recu des 
Arabes le nom d'el-Khaouadjat (les marchands), 
sans que ceux-ci puissent me rendre compte de 
cette denomination bizarre. 

A midi 43 m., nous trouvons un lit de ruis- 
seau plants de lauriers-roses. Ce ruisseau est 
form6 par une sour(5e noromte Ayn-Sahour. A 
midi 51 m^, notre marche a un pen chang6 de 
direction, et nous cheminons k Touest-nord- 
ouest. Nous sorames alors sur le flanc d'un co- 
teau qui forme en quelque sorte le pied d'une 
assez haute montagne, dont le sommet, plac^ k 
4 kilometres a notre gauche, s'appelle Ras-el- 
Emguer. A midi 55 m., nous sommes redescen- 
dus au fond d'un petit ravin, garni d'un beau 
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fourre de lauriers-roses. A midi 58 ni.;au point 
mfeme oi nous renconlroas uue noiivelle sotrce, 
PAyn-et-Thabib, notre route s'iaflechit encore 
et se dirige exactement au nord-ouest. A m 
heure, nouvelle source, TAya-es-Sekkeb, au 
pied d'un mamelon, sup une jolie pelouse ver- 
doyante, et i laquelle nous nous arrfelons pen- 
dant trois minutes, pour faire boire nos eke- 
Yaux. 

Sur le flanc de la moj^tagne opposee k celle que 
nous suivons, nous apercevons un ravin garni 
de verdure, oA se trouve utfe source qui se 
nomme Ayn-Zeboub. A i h. 26 m., la vallee 
s'infl^chit un pen vers le sud, et nous marchons 
k I'ouest, quelques degr^s nord. Nous sonimes 
alors sur ur petit plateau plants d'un arbre 
isole. A 1 h. 30 ra., nous passons vis-d-vis et 2t 
20 metres d'une ruine noram6e Omm-Sedereh. 
En ce moment se montrent h nous, pour la pre- 
miere fols, sur cette route, des traces trts-appa- 
rentes d'une antique voie pavfe. 

Nous avangons toiyours sur le flanc de la 
montagne qui borde au sud I'Ouad-el-Karak, et 
en longeant une cr6te qui domine un plateau 
placi k 50 metres environ en contre-bas de notre 
route. Sur ce plateau inf^rieur, et k une dnquan- 
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tuine de metres a vol d'oiseau, sont des sources 
placdes au milieu de rochers et nominees Ayoun- 
elrRhezal. Aussit6t apres, nous commencons i 
descendre vers ce plateau, en marchant a I'ouest, 
mais k quelques degrfe au nord. Le lit de TOuad- 
el-Karak s'est alors rapproch^ de nous, et nous 
n'en sommes plus qu^ 400 metres environ. Jus- 
qiik 2 h., nous suivons un chemin taill6 k pic 
sur des roches qui dominent, d'une dizaine ^e 
mfetres, le plateau inferieur sur lequel se trou- 
vent les Ayoun-el-Rhezal ( les sources des Ga- 
zelles ). 

A 2 h. 8 m., nous sommes k la crfete d'une 
petite valine tr^s-creuse qui vient du sud, et au 
fond de laquelle est une source nommte Ayn- 
er-Rcfes. Quelques zigzags assez difficiles nous 
amenent au fond de cette valine et pr^s de la 
f DTitaine. L*Ouad-el-Karak est alors k 600 metres 
k droite. Arrives k ce point, nos Chretiens d'el- 
Karak nous engagent k faire halte et a dresser 
nos tentes pour la nuit. Mais ce conseil est fprt 
mal accueilli : nous avons trop piStre souve- 
nance des habitants de la ville hospitaliere que' 
nous venous de quitter, pour que nous ne trou- 
yions pas une insigne folie k camper aussi pr^s 
de 868 murailles. Nous sommes loin encore des 
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tentes des Beni-Sakar, Mohammed-el-Midiielly 
pourrait Men se raviser et nous tomber dessus 
pendant la nuit, avec tons ses bandits. Je m'op- 
pose done Ires-net tement h ce que la propositioD, ^ 
qui souriait fort aux moukres, soit accueillie.ft^ 
je donne Tordre formel de continuer a marcher, 
en signifiant que j'entends coucher ce soir bors 
des montagnes et dans le Rhor. Personne ne 
s'avise de faire des reflexions qui seraient e\i- 
demment tres-mal recues, et nous continuons a 
marcher. 

Apres avoir contourn^ le fond du vallon, en 
longeant le pied de la hauteur, nous reprenons 
la direction nord-ouest. L'Ouad-el-Karak se rap- 
proche de nous, et il n'est plus qu'a 400 metres 
k noire droite. Nous nous engageons alors snr 
une corniche d'une dizaine de metres de lar- 
geur, et qui domine le plateau inferieur. En ce 
point, nous avons k 900 metres k notre gauche 
le sommet du Djebel-el-Hadits, et, a environ 
20 kilometres 4 droite, celui du Djebel-Dz4f«l' 
Bient6t nous descendons a travers les rochers 
sur le plateau inferieur, et nous nous trouvons 
au milieu d'un veritable entassement de grosses 
roches detachees par quelque tremblement de 
erre, et qui ont toulU dans la vallee. C'est at- 
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soliMnent la contre-partie da chaos de Gavarni. 
A 2 h. 42 m., nous sommes toiijours an milieu 
de ces roches, et le fond de Touad s'est encore 
rapproche de nous d'une centaine de metres. 

A 2 h. 4-4 m., nous prenons, a travers les 
roches eboulees, uno noavelle descente assez 
rapide et fort tortueuse, nommee Naqb-el-Mou- 
chinaneh. A 2 li. 47 m., nous traversons un 
ravin encombrede roches enormes, au dela du- 
quel continue toujours eel etrange chaos, debris 
d'une veritable monlagne qu'une effroyable con- 
vulsion de la nature aura mise en morceaux. A 
2 h. 59 m. , nous arrivons k une petite plaine 
ronde , qui n'a pas plus de dOO metres de dia- 
metre, et nous longeons le flanc gauche d'un 
pitpn de rocailles assez eleve. Le fond de I'Ouad- 
el-Karak est toujours a 300 metres a notre 
droite. A 3 h. 5 m., nouvelle descente k travers 
les rochers. Nous gagnons alors le fond d*un 
ravin escarpe; le flanc droit de ce ravin est 
form6 par un mamelon assez considerable, a la 
pointe ouest duquel sont les mines d'une tour 
antique, nommtes Redjom-Talaa. Au fond du 
ravin et vis-a-vis cette tour, nous rencontrons 
une source tres-faible ; c'est TAyn-TaUa. (Talaa 
signifie tout lieu par lequel les eaiix s'ecoulent 
II. 6 
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c|es hauteurs, ppur descqodre 4an§ la pUio^.) 
A 3h. 30 m„ npii5 soipraes sur le fl^ac d'uu 
a\Ure pitop pl^c^ Jt nptre gauoh^, et au, pied in- 
quel i)QU9 arriyops par deux ou tPoi§ zigMjp 
fort roides, Ce piton doraiac un ravin dams le- 
quel se Jrouve encore une autre soqrce nomjnee 
rAyn-el-iyia^ntarah, JJufiu, nous arrivons k Ten- 
1r4e d'une affr^u^^ d^ohirure qui n^est qu'un 
immense crater^ ; c'est rOuad'el-Ivb?trazeb (ou 
miei|3^ el KbjLradjph, layall^e de la sortie), Ala 
cr^te e^t uj^e ruinecarr^e^ nomm^e j^nbou-el* 
Khara^eb. Nous mifrchons en zigzag i^ns cet 
horrible d^ftld, quQ domine h gaUqhe ui>e Iqngiie 
n]oqtagn^4^ W^lephyre^et k droite, d'wmew^ 
epcarpeiqeflts de cfilcaire, au pied d^squ^ls iiqiis 
voyPAS, i plwsi^urs feprisei, des affleuremeots 
de Uve^ a^seii: rapproc^^^ de nous (50 melres 
envirpp) POUF W^ »ous puis3ions reconnail?e 
quece ne sppt p^s de grosses taehe^ noiresde 
terre v^g^tale. 

A 3 b. 5i^ m. , no\is somipes sur une langue 
de roc]iep$ qui domine le fond d^ la vallee, et 
qui n'^ guere qu^uiie quarantaii^e de metres 
4e largeiir. §on extr^mit^ porte. las mines d« 
tpo^s tpprs^ d^ux rondes et une carr6e, entre 
lesquelles passe le chemin^ et qui sont eloignecs 
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Vxm^ d^ Tautre d^ 10 metres seulement* Des 
palmiers »aijas ga^rnissent le revers droit de 
cette espke de promontoire, que nons quittoiw 
pour cji^miner sur le flane de la montagae de 
melapbyre, en gagnant le fond de Touad. 

Commc la marcbe est extn&memeDt difficile, 
a 4 h, 1 m. > mn^ faisoos une halta de 5 m. , 
pour lai^ser a nos cbevaux et un peu a nous- 
mSmes le temps de reprendre haleine. A 4 h. 
11 m., nous marchons directement a Touest, 
{ipfes avoir auparavant iaclia^ un peu au sud. 
Npns qnlttons alors le flanc de la montagne 
noire^ et nous rentrons dans les mamelons blan- 
cbAtreSj apres avoir pas36 de nouveau aupr^s de 
quelques affieurements de lave, dont la surface 
a^mble avoir subi la m<^me diScmnposition que 
1^3 laves du V^suve a Torre del Greco. Nous sui- 
YOQs \ui ravin dirige a roue&t-sud«OH68t entre 
ces monticules, et qui aboutit a un petit plateau 
sur leqiiel nous nous arrStons. A 4 h. 44 m., 
l69 mamelons de. seible ont pris une couleur rou^- 
geatra^ et les flancs de ces mamelons sont eou^ 
\ert& de v^ritables cailloux roules. A notre gau-* 
cbe suit une direction sensiblement parallele a 
celle de notre route, un ravin rempli de pal- 
miers nains et de lauriers roses, au fond'duquel 
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nuirmure un charmant ruisseau ; c'est le Nahr- 
ed-Dr4a, que nous avons rencontr^ il y a quel- 
ques jours dans le Rh6r. 

Nous trouverions diflBcilement un plus joS 
endroit pour passer la nuit; d'aill'eurs, il se fait 
tard et Tobscurite vient ; nous avons sous la 
main de V^au excellente a discretion; notre camp 
s'etablit done promplement, et, cette fois, du 
moins, nous sommes bien assures que ies bri- 
gands de Karak ne viendront pas nous chercher 
noise pendant la nuit ; nous sommes hors de 
leur portee, et trop pres des campemenls denos 
amis Ies Beni-Sakhar. 

Le temps est devenu tres-couvert, et menace 
fort de pasEer a la pluie. Je voudrais bien, pen- 
dant que Ton dresse nos tentes, faire.quelques 
recherehes d'histoire naturellc^ autour du camp; 
mais Tobscurite arrive grand train, et je me 
vois force de remettre k demain matin mes 
chasses de naturaliste. En ce point, du reste, 
nous ne tardons pas a nous apercevoir que nous 
avons grandement descendu depuis Karak ;au 
lieu de la temperature glaciale'de cette malheu- 
reuse ville , nous retrouvons la chaleur des 
bords de la mer Morte, 11 est facheux que ies 
nuages Ies plus 6pais roulent au-dessus de notre 



AUTOUR DE LA MEU MORTE. . 85 

t^te ; conime il est evident qii'ils r\e tarderont 
pas a faire autre chose que cela, nous pensons 
avecun certain ennui k la Sabkhah que nous 
aurons a traverser dans deitx jours, et qui pour- 
rait bien nous jouer quelque mauvais tour, si 
la pluie grossissait trop forlement les cours 
d'eau que nous avons k franchir. Apres tout, 
nous avons r^ussi k nous tirer sains et saufs 
des griffes de Mohammed-el-Midjielly, et, pour 
la moment, cette pensee suffit k notre botiheur ; 
il sera temps plus tard de nous pr6occuper de la 
Sabkhah. 

Pendant que tows les moukres travailleiit k 
dresser nos teules, le scheikh ABd-Allah me ra- 
conte que TOuad-el-Kharadjeh, que nous venons 
de parcourir, a eii le th^Atre d'une affreuse d6- 
faite des troupes d'lbrahim-Pacha , lors de sa 
premiere tentative sur Karak. Tout le corps 
d'armfe exp^ditionnaire a fifi dans cet aflfreux 
coupe-gorge , k ce que pretend le narrateur ; 
mais je fais in petto la part de Texag^ration 
arabe, et je suppose'quel'Ouad elKharadjeh a 
vu se livrer une bataille beaucoup moins consi- 
derable que ne le pr^tendent IcJs habitants de 
Kartk. Ce qui est certain, c'est que la premiere 
tentative d'Ibrahim-Pacha pour s'emparer de 
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cette place , a coftipletement 6chou6, et que les 
Egyptieus, 6cras6s dans TOuad el-Kharadj6h, 
Out 6t6 forces de n^trograder. Mais ils prireitf 
leur revanche pen de temps ftpres : le passage 
Jut fOTc6, et la Yille, enlevee d'assaut, fut ruinee 
de fond en comble. II est facile encore de juger 
de la divasfalion que les soldats d^braMm 
vainqueuf out fait subir i ce repaire ^e ban- 
dits. 

Aprfes le diner, le trajvail du soir a ii& mene 
le plus lestement possible, e^t chacun de noDs 
s'est couch6 avec bonheur, en pensant au dan- 
ger auquel nous tenons d*fehapper. Au restele 
visage da scheikb Hamdan, depuis que nous 
sommes artivfis au bdrd ^u Nahr*ed-Drfta, a re- 
pris un pen de sa s6r^nit6 habituelle. II est clair 
que le brave homme trouve d6ji sa responsa- 
bilit6 moins loufde. 

21 .Janvier. 

Nos provisions n'ont pas &Vk tromp6es; vers 
dh. du soir, la pluie a commence a tomber, et 
elle at continue pendstilt une grande partie de la 
nuit. Ce matin, le temps fest endore courert et 
sombre; mais au-deisstts da fthfir, H-uiuges 
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sont divises et peu metiaoants ; nous serons done 
debarrasses de la pluie, des que nous serons at- 
riv^s sur la plage de la tiier Motte. 

Pendant que Von abat nos tentes, je descendd 
aubord dujuisseau, et je rAmasse desroches, 
des plantes et des mollusqued que rhamidite t 
fait soflir de leurs fetraites. 

Lorsque je>em6nte avec ttia moifesoh sur le 
plateau oii nous aVons pass6 la nuit> je trouve un 
A^ nos moukres qui vient d'fetre piqu6 k la main 
gauche par un gros scorpion jaune, que la pluie 
de la nuit avait chass6 de sa retraite habituelle, 
et qui s'itait r^fugie sous la toile de notre tente, 
au point oil le toit recouvre le pouttour* Le pan* 
vre homitie est fort effray6, et j Vo«e ^ue je ne 
suis pas trop rassur^ moi^m6me su^ les suites de 
ce fftcheux accident, ll n'y a pas une minute k 
-perdre J il faut y rem^dier sans laire trop de fa- 
. cons, si rhoinme nd veut pas courir la chance de 
mourir. Je lui dis done de se f endre les chairs 
d'un coup de khandjar au point mSme 66 il a 6t6 
piqd6, et je me h4te de tii^er def ma petite phar- 
macie de voyage un flacon d'ammoniaque. 
Comme le bless6 ne sait trop comment s'y pren- 
dre, tlh de ^es camatades prend te r61e de chi- 
turgien, et lui fait sans sourcilto la plus belle 
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entaille du momle. J'imbibe celle-ci d'ammoaia- 
que, ce qui fait faire au patient une grimace de 
possWe, et pour lui remettre le coeur, je lui en 
donne a avaler quelques gouttes dans un derni 
verre d'eau. Je savais que I'on se tiraitaiiisi de 
la niorsure des viperes, et j'ai cru n avoir pas 
autre chos6 a faire que d'appliquer ce mfeme re- 
mede k la piqure du scorpion. J'ai devine juste, 
car les angoisses du blesse ont cessd a Tinstant, 
et il en a et6 quitte pour une simple coupure, qui 
a i\& bien vite cicatrisee. 

Enfiu tons nos bagages sont prSts et chargfe, 
et le moment du depart est venu, a notre grande 
' satisfaction. Ce moment est aussi celui ou nous 
devons nous separer des Arabes Chretiens de 
Karak. Je donne un bakhcbich de cincj cents 
piastres au scheikb Abd- Allah, une vingtaine de 
piastres et un kafieh a chacun de ses hommes; 
nous nous embrassons tons tres-affectueusement, 
et nous nous quittons. Pendant qu'ils remontent 
dans rOuad-el-Kharadjeh, nous nous dirigeons 
nous-m6mes dans le sens diam^traleraent op- 
pose. 

Ce matin, j'ai longuement cause avecle scheikb 
Abd-Allah de la possibilite d'enlever le bas-re- 
lief moabite du Redjomel-Aabed. II se charge 
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vu sa profession de tailleiir de pierres^ d'amincir 
la stele par derriere, en enlevaiit toute I'^pais- 
seurqui donne a la figure un poids inutile, et 
quand ce sera fini, il la metlra siir le dos d'an 
chameau, et Papportera a Jerusalem, au consu- 
lat de France. Lk il touchera imm^diatenaept 
line somme de douze cents piastres, poufla- 
quelle je lui donne une petite lettre de change 
sur notre consul. J'ai eu la maladresse de ue 
r^crire/qu'en frangais/et telle est probablement 
la seule raison pour laquelle ce pr^cieux moiiu- 
ment ne m'est pas parvenu. Voiia plus de dix- 
buit mois que cet accord a 6te fait entre Abd- 
Allah et moi, et certainement il etit deja remis la 
pierre a Jerusalem, s'il eut ete plus certain du 
paiemeut de la somme promise; tOMtefois il est 
fort possible encore que des obstacles inattendus 
aient erap^che Abd -Allah de tenir sa promesse. 
Qui sait si les Bedouin^, preciseraent k cause du 
cas que j'ai eu le tr^s-grand tort de faire, devaiit 
eux, de ce monument unique, n'auront pas eu la 
deplorable idfe de le pulveriser, afln d'en tirer 
Tor faatastique que. ma joie de trouver cette 
pierre leur aura totit naturellemeut fait suppo- 
ser qu'elle rec^lait? Ce serait une veritable perte 
pour Tarch^ologie. Je me trouve bien heureux 
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aujourd^hui d'avoir le dessiu fidele que j'en ai 
rapport^, et que je regardais comme si peu de 
chose, tant que j'al eu le bas-i*elief sous les 
yeux. 

II est 8 h. 33 m. quand nous nous mettons 
en marche; la direction de notre route est i 
Pouest-sud-ouest* Toute la carAvan^ descend 
avec difficult^ dans le lit du Nahr-el-Dfaa, qui 
n'est 61o)gn6 que d'une cinquantaine de metres 
du point oA nous avons Canip6. La direction de 
rOaad-ed-DriSla est d'abord k I'est-nbM-est; mais 
il fait bient6t un coude brusque et court k Tottest, 
comme la route que n<)us allons suivre. 

Cette fois encore une miserable mule fait line 
effroyable culbute, et roule au fond du ruisseau, 
en s'empfttrant dans les palmiers nains et les 
lauriers-roses. Ce n'est pas une petite besogne. 
que celle de la retirer de \k, et Ce got accident 
notis fait perdre dix bonnes minutes. Nous avons 
fait balte slir un plateau assez bien plants d'ar- 
bres k gomme; nous sotnme^ sur le flanc d'un 
petit rideau de quelques m&tres d'flevation ^u- 
lenient, et au-d^ssus duquel tm nouveau plateau 
s'^tend vers la montagne de m^laphyre, qui est 
en 6e point iBloign6e de 800 metres envii-on. 

Lfl f<)nd dn golfe noi^d t6tm& par la prescftt'Ile 
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noug parait eticore, en ce moment, un pen plus 
an sud que Tendroit ou nous nous sommes ar- 
rfeles.^A 8 h. 57 m., nous ne sommes guere 
qu'4 20 metres du sommet du petit niamelon 
que nou« longions tout a riieure, et les deux 
plateaux garnis de seyal quil i^parait, s^ reU'- 
Bissent ittim^diatement^ pour former une petile 
plaine qui est couverte de d^combres, et qui se 
HO'inme Tal^-Semaan on Seb&an. Le plateau 
s'abaisse bient6t» et forme un second gradln 
^gal^ment couvert de ruines et plantidegom- 
miers; nous 7 cheminons au sud^ouest. Les 
ruines cessent alors de se montrer. A 9 h. 9 m., 
nous toui*nons le dos k TOuad^iel-Kharadjeb, et 
nous c6toyon8, en le oontoiirnant, un monticule 
plac6 It notre droite. 

A & h. 11 m., nous avons franohi la pointe 
ouest du monticule, et nous marchons directe- 
ment au «ud-ouest> sur une plaine couverte de 
gommiers, et en pente vers la mer Mo^te. lA 
recommencent J se montrer des ruines tres-con- 
siderables. Nous traversons un ravin dont le 
bord meridional est garni d*une muraille anti- 
que; au delJi du ravin, a droite et i gauche, sM- 
tendent k parte de vue des ruines enormes, que 
les Arabes ib{ipelleiit Rhat4Det>ed-Dl-da. La base 
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d'un irnir en grosses pierres de taille, traverse 
le cbemia que nous suivons^ et un peu plus loin 
nous rencontrons un ruisseau courant directe- 
ment de Test aTouest; ilsemble venir d'uae 
d^chirure de la montagne^ nomm^e TOuad-es- 
Seib^ (valine des lions), et qui de loin ressemble 
fort k un nouveau crat^re. 11 lest situ6 i 4500 
mitres environ k notre gauche. 

Une fois le ruisseau franchi, nous marchoas 
droit a Touest sur la rive, pour prendre une 
direction sud, quelques degres a I'ouest. Quel- 
ques minutes apres, le plateau s'abaisse de nou- 
veau assez brusquement, et nous traversons un 
ravin k sec. A potre gauche est tin mamelon sur 
lequel paraissent encore des mines. A 9 fa. 26 m., 
autre ravin a fond de roc, au dela duquel s'ouvre 
une plaine toute couverte de d^combres. Au mi- 
lieu de ceux-ci se presente d'abord une grosse 
ruine ronde, placte a gauche du chemin. Elle 
est s^paree par un intervalle de 50 metres, 
d'une autre mine placfe au sud, et s^paree elle- 
mfime de cent metres'environ, d'une troisieme 
mine analogue. A une centaine de metres k 
I'ouest de la premiere, s'en trotive une qua- 
trieme. 

Les montagues sont k 2 kilometres au moius 
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sur notre gauche, et leur pied est garni de mon- 
ticules de sable qui commencent k J 500 metres 
environ da chemin suivi par nous. A 9 h. 36 m., 
nous avons tourne au sud-ouest, et nous coloyons 
des monticules de sable, places k quelques cen- 
taiues de metres a droile. A gauche est une col- 
line sur laquelle paraissent des r4iines, et au 
pied de laquelle court un ravin qui vient couper 
notre route a 9 h. 40 m. Ce ravin forme la li- 
mite des mines immenses que nous venous de 
traverser; aii dela commencent les mamelons 
de sable, que'Ton prendrait volontiers pour de 
la cendre, et au milieu desquels nous avancons. 
Bientdt le chenjin se trouve parcourir une langue 
de terre comprise entre deux ravins, et qui a 
une quarantaine de metres; mais elle se retrecit 
rapidement. A 9 h. 48 m., nous 6tions en face 
de Textremite nord d'une montagne brundtre 
toute d^chiree, en arriere de laquelle parait en- 
core un vaste crat^re qu'elle recouvre. Notre 
route est alors k I'ouest, quelques degres sud. 

lei reparaissent de nombreuses bouflfees de 
petites pierres Jjrunes calcin^es, forniant des 
taches oblongues dirigees vers le cratere de 
rOuad-es-Seibaa. A 9 h/5^ m., a 20 nielres a 
notre droite, un premier monticule, au dela 
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duiq^i^l mm voyons, a 100 metres enviFOR, m 
veritable erat^re dont les flanes soiit horribk- 
m^nt dechires, fit ou tout^s les couches out ete 
visiblenient soulevees et boulevers^s. 

A iO h. precipes, nous nous arrfetons en deci 
du ravin de gauche, que nous langecms depuis 
im quart-d'heure , et qui vient couper noire 
route en ce point. Nous nous batons de pppndre 
noire modeste dejeuner e^t de reraonter a cheval. 
A 10 h. 22 ni., nous repartons et nous traver- 
S0D3 le ravin qui 6tait place devaot nous. Au 
del a, tout le terrain est couvert de' monticules 
de sable gris, an milieu desquels nous nous en- 
gageons. ^ur le plus considerable de ces roonti- 
cules, qui est le premier que nous cotoyons k 
gauche, aussitot apres avoir franchi Jeravia, 
Qgt une mine bien reconnaissable. A JO h. 40 
ni., nous sortons des monticules de sable, et 
nous diSbouchons sur une plaine couverte de 
seyal, que nous reconnaissons a roerveille. Ea 
ce point nous sommes justement vig^Ji-via le flanc 
sud de la presqu'ile. 

A 10 h. 47 m., nous marchons droit aii sud 
a travers des halliers; noiis atleignons une petite 
plaine sablorineuse, ef, a 11 h. precises, nons 
nous retrouvons a Templacement ou-etait 6tabli. 
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le tijauvier dernier, le dei;ixi^roe carppement 
4es Beni-Sakhar, au milieu duquel nous sonunes 
veniis planter nos teiitesi. Aujourd'hqi la plape 
est ras^e; tout dans le Rh6r,,arbrisseaux et ro- 
seaux, a 6t6 devor^ par les be3tiftux, et les Ben:-' 
Sakbar opt ^t^ chercher gite ailleur^. Nous fai- 
sons comnie eux, ct nous continuons k marcber, 
par la route que nous avons suivie en venant, 
afin de regagner le preroier campement du 1 3 
Janvier, 

Une fois arrives au Rhor-Safieb, nous nous 
maintenons toujours plus pres de la raontagne; 
qn'k potre premier passage dans le pays; et ^u 
li^u d'aller camper au m^me point qu^ U pr^ 
miere fois, nous aliens nous ^tab)ir 2^npre3 i'un 
cftmpen^ent de Bedouins, que nous n'avions fait 
qu'apercevoir alors, et qui est k 700. nietreis i 
peu pres a Vest*nord-est du premier. EJn y arii- 
yant, je reponnais, a 600 metres ^u nord-est du 
point ou nous faisons halte^ de nouveUes ruines 
assez considerables et dont je demand^ imm^^ 
diatement le nom. Mais elles n'en ont pas ponr 
les Bedouins, qui savent bien que ee sent des 
ruines d'babitations du temps pass4, nxais voila 
tout. 

Enfin nous void pour lout de bon en pays 
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ami; maintenant resfe i franchir la Sabkhah, 
et nous aurons accompli bravement la tache 
importante que nous nous etions donnee. 

Aujourd'hui, pc^ur la premiere fois, Papignj 
a reussi a abattre un des charnjants petits coli- 
bris qui volligent dans les seyal; c'est Jaune 
trop p>ecieuse conqufete, a mon avis, pour que 
je ne m'en empare pas. Je le reclame done sans 
facon, et il m'est adjuge. Papigny, depouilM de 
son oiseau-mouche, n'a plus qu'ane pensee, celle 
de remplacer au plus vite le Iresor que je Ini ai 
ravi; aussi, pendant toute la route, a t-il coura 
sur les flancs de la caravane, poursuivant d'arbre 
en arbre ce charmant oiseau dont il ne reussit 
plus a s'emparer. Nos scheikhs, du reste, sup- 
portent assez impatiemment cette ardeur de 
chasse, et ils ni'ont k plusieurs reprises fait 
comprendre qu'il etait tires-imprudent de s'ecar- 
ter ainsi du gros de la troupe. Quoique je sois 
assez dispose k croire a un danger reel, je peuse^ 
bien que Tennui de nos Arabes tient un peu 
aussi au retard force que ces petiles courses a 
droite et a gauche font subir k notre marche 
generale. En route, le but d'un Arabe est tou- 
jours d*arriver le plus vile possible au gite, et il 
ne saurait comprendre qn'on perde une mioute 
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% courir apres un petit oiseau, k cueillir une 
i^envj h ramasser un lusecte bii un cailloii ; poiir 
|ui, celui qui emploie ainsi son temps est ou un 
hakim ou un meidjnouh, fin sage, c'est-i-ilire 
nn medecin, ou un foil. 

il garait que la nuit derniere, ta pluie qui 
nous a pris aij campehient ciii Nahr-ed-Drla a 
ete fort d^sagr^able aux scoirpioris, et Us i chas- 
ses de leurs gltes habituels; les pauvres beteS ke 
sont refugi&s ou elles ont pu, et eii d^bSllaiit 
nos couchettes pdiir les installed soiis rio^ te^iites, 
on en trbuve qui soht probablSiiieiii fort firlf k- 
tient^es de ce nouveau defahgeriient. Je ibe pt6- 
mets bien de passer ce soif iine ib^pectiori rlgdii- 
reiise de nion lit, avant de nl'^ coticher; 

Aujoiird'hui nous ivons ttavfet'se Ms ftfliies 
tres-consid^rables, a proxirriite d'eboriirtes fcFa- 
t^res d'explosibn. A quelle villfe aritiqu^ ippkt- 
tieiinent- elles ? it in'e^t bifeb dlHicflS d$ le 
deviiier alors. Cbnime je cbefcbe tottjbilr^ (56- 
inorrhe,oe nie figure d'abbtd qiie c^ gtint Jfes 
restes que bbiis avoiis \IsitS^, 6t 1^ lidrti sl^hlfl- 
catif de Sebian ne xn'ouvr6 pd^ feixcibfd 16^ t**5c, 
J'ai deji dit, a propos dfe' eli-Nfeibdli*elli ^iief te 
ne Jut que pliis tard ^\i6 jd recohnus ifei SSbbira, 
apf^s avbir retroiivg. Si ri'Sfl pHli^dii? Mntir, 
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Gomorrhe vers la pointe nord de la mer Horte. 

Notre soirte s'est pass^ a ^tiqueter plantes, 
insectes et ioches», ramass^ k foison dans le 
Rbftr-Safleh, et k mettre ma carte k Vmate. 
Nous avons so)d6 ce que nous restions devoii a 
nos scheikhs Beni-Sakbar : mais nous ne nous . 
faisons pas illusion; demain^ sans aucun donte, 
arriveront les demandes de bakhchich supple- 
mentaire. 

Maintenant qulls ont la bourse^bien garnie^ 
les scheikbs n'ont plus qu'une pe\is^, celle d'a- 
eheter des armes. Mattdo porte un pistolet trom- 
blon de forme assez originale^ et Samet-AIj 
meurt d'euvie d'en 6tre Fbeureux possesseur. 11 
obsMe done Mattto pendant toute la soir^ pour 
le d^der k lui vendre cette arme. AussitAt que 
j'ai vent de cette n^gociatiou^ j'avertis Matteo 
que c'est moi qui lui achate son pistolet, mais 
que je ne veux pas que le scheikb en soit inform 
mL Cast une drogue que ce tromblon qui me 
coiite cent piastres^ et avec cela, demain, je 
rendrai mon homme le plus beureux et le plus 
satisfait des scheikhs. 

Ce soir, le temps s'est affreusement charge, et 
la pluie a commence k tomber presque aussit&t 
apr^ le coucher du soleil. Pendant les premieres 
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heures, et avant que IVioflPe de nos tentes ne Mt 
assez compliStement imbiMe pour se gonfler et 
faire ecouler I'eau k Textemeur, celle-ci nous a 
mouilles de la fagon la plus dfeagr^able, Chacun 
de nous alors s'est enterr6 sous ses couvertures, 
et s'est endormi tranquillement en laissant Ta- 
Terse faire a sa guise. 

22 JANVIER. 

La nuit a ^t^ horrible^ les rafales de pluie se 
sont succ6d6 sans interruption, et souvent nous 
nous sommes reveilles en songeant, avec cerlai- 
nes angoisses preventives, a la maudite Sabkhah 
qu'il nous faut n^ssairement traverser le plus 
'Vite possible, si nous ne voulons pas nous 6ta- 
blir, pourun mois peut-fetre, dans le Rh6r-Safieh. 

Maintenant que nous avous parcouru la Moa- 
bitide, arrfetons-nous un instant pour voir s'il 
nous sera possible d'identifier les noms moder-. 
nes des ruines dont nous avons relev6 les posi- 
tionS; chemin faisant, avec les noms que nous 
fournissent les Perils sacr^s et profanes de Pan- 
quit6. 

Je vais construire un tableau <x)mparatif des 
locality et des ruines que j'ai rencohtr^es dans 
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\t Moabitide^ et des localit^s antiques qu'ilest 
permis d'y reconnaitie. 

Kharbef.Zou^rk'^-TahQih Zoar, Segof. 

KharM-Esdoum;...... Sodome. . 

. Djebcl-Esdoum ou t^jfbel-oi-Melelih. ffldiilaciiie d6 f^dbniie.' 

Djebcl-W-Spufah......... . Soufoh. 

Kharbet et BordJ-eD-Nenial reh ..... . Nimrin, BennemariiD, Bt 

hameriuiii. 

Talaft et Kharbet-Sebftan Sdbolai. 

El-Li^ao U^Li^uQ. 

Kharbet A djerrah Agalla, Adjelim, Agalleim. 

Kharbet-Nou6hiii LoueTth, Ma&lah he- 

Louelih. 
KharbPt-FouqoOa. \ . Mpdaba namnnh. 

Onad-Emdefcftha. . / Medaba, Uamnaba. 

JSrIiihari. ;.....:. ;... Scliilioiih. , ,, . 

^ Er-Babba Ar, Rabbat-Moab, Ar^- 

polis . 

£I-Kdfak: ;...;....;... KirfHertsaf, Kir-Moab ^ 

Ciiarakmdba. 

Reste k discuter maintenant Ik legitiinit^ des 
identifications que je propose. 

Celles de Zoar, de Sodome et de la moitagne 
de Sel, soat tellement Ii6es entre elle^, que, 
I'une des trois etant une fois etatUe, les deux 
autres en decoulent imin^diatement et de iouie 
necessity; Prenqns done Sodome, qiii est ceriai- 
nement la plus importante des trois locaiil^s, et 
d^montrons d'abord par la concordance dS lous 
les textes sacr6s et profanes qui la concefrient, 
que Sodome la vUle maudite, exista en ffelitt 
i ]st pointe ni du bjebel-Esdoijin, oil tjje 
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el-Melehh', aii t)oirit ou d-enormes amas de de- 
cottibres, paWailenient Visibles et parfaitement 
reconnaissables, sont restes pour servir k tout . 
jamais d'exeihple k la perversity humaine. 

Sodome 6tait sitiiee sur le bord du lac Asphal- 
tit'e; car elle 6tait voisine de Zoar, qui 6tait k la 
pointe sud de la iher Morte et sur la rive occideii- 
tale. En effet, lorsque Loth se sipara^ d'Abra- 
haih^ il prit pour liii laplame du Jourdain^ jus- 
qtfi iSodbme. 

lb. — Loth levaiit les yeux, vit toute la plaine 
du Jourdain, arros6e partout : avaht que J6&ovah 
n6 d^truisit 8odom6 et Gomorrhe, elle etait 
comiiie le jardin de Dieu, comme le pays de 
Mitspaim, jusqii'aux environs de Zoar. — 

il. — Loth choisit toute la plaine du Jour- 
dain, et ii se dirigea vers Tprient. lis se separfe- 
rent airisi VnA de I'autre. — 

12. — Abraham tabitait le pays de Ganaan, 
^t Loth dans les villes de la plaine^ et il dressa 
siss tentes j usqu'i Sodorae. . 

lirfeiilte clairement, de la teneur de ces ver- 
sets, que Loth, pour aller camper jusqu'a Tex- 
tritnile de la plaine, allait jusqu'a Sodome. 
fividemment, il n-avaiti pouJp y arriver, ni le 
Joni^daiii iii le lac Aspfaaltite k traversj^r, et de 
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m(me que Zoar etait i I'extr^mit^ de cette tern 
fertile, compare a la terre d'figypte ou mfcme 
au jardin de Dieu, Sodomy, yille si voisinede 
Zoar, devait se trouver igalement k rextrimSe 
de la plaine parcourue par Loth. 

Strabon (livre xti) s'exprime ainsi ; « Cette 
contree est, dit-on, travaillee par le feu; on en 
donne pour preuves certaines roches dumeset 
calcin^es vers Moasada, des crevasses, une ten^ 
semblable &de la cendre, des rochers qui distil- 
lent de la poix, des rivieres bouillantes dont IV 
deur fetide se fait sentir au loin ; gk et la des 
lieuxjadis habitus, boulevers^ de fond en oom- 
ble; en sorte qu'on pourrait ajouter foi k cette 
tradition r^pandue dans le pays, d'apr^ U- 
quelle ilaurait exists jadis en ceslieux treize yil- 
les. II resterait infime, dit-on, de leur m^tropole 
Sodome, des mines dont la circonf^rence serait 
d'environ soixante stades ; des tremblements de 
terre, des Eruptions de feu, d'eaux chaudes, bi- 
tumineuses et sulfureuses, auraient fait sortir 
ce lac de ses limites; des rochers se seraient en- 
flammes, etc'est alors que ces villes auraient £te 
ou englouties ou abandonn^es de tons ceux qui 
purent s'enfuir. » (Traduction de Letronne.) De 
ce passage il r^sulte clairement que Sodome et 
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la Sqdomitide etaient dans la contrte oil se trou- 
vait Moasada (Masada). Or^ ici^ pas de contesta- 
tion possible;^ Masada ^tait i I'ocddent de la mer 
Morte, done Sodome et Zoar y Etaient aussi. 

Si de plus nous remarquons que Jos^phe dit 

que la longueur du lac Asphaltite est de 580 

stadesy qu*il s'etend jusqu'4 Zoara d'Arabie et 

que sa largeur est de 150 stades seulement; 

! que dans son voisinage est la Sodomitide, etc.^ 

nous en devrons encore conclure que, puisque 

Zoar etait k Textr^it^ sud du lac Asphaltite, 

Sodome s^y trou vait aussi ; et comme, pour me- 

surer la longueur du lac, il n*est pas permis de 

supposer que Ton ait pass6 d'une rive k Tautre, 

; Jl faut, de toute n^cessit^, que Zoar et Sodome 

[ .aient et^ k Textr^miti sud-ouest du lac Asphal- 

[ tite, 

[ Galien, en parlant du sel gemme recueilli au 
[ bord du lac Asphaltite, s*exprime ainsi : On ap- 
[ pelle ce sel sel de Sodome, du nom des. monta- 
[ gnes avoisinant le lac, et qui s'appellent So- 
i dome. La montagne de Sel, Djebel-Esdoum des 
I Arabes, etait done pour Galien legitimement 
nomm^e Sodome. 

Au reste, il serait inutile de discuter plus 
longuement un fait cpie personne ne conteste; 
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toijt le ipon^e est d'accpp.d sur cfj pqjnt, et % 
dome ejait sur la riyp pccidenfale du lac AsphaJ- 
tite. PersonnjB n'a imagine jle chercher rempla- 
cement de cette villa sur la rive prienlale, 
dj^ijfenup plus tarjl partie integrante de la x\|oa- 
hjtide prppremenlt dite. Nous pouyghs done eta- 
blir |iardiment pe prpinier pointy a savpir que 
Sodome et^it a la pointe sud de la mer Mprte, 
et sur la rive occidentale. 

Rappelpi)s-nqus maintei^ant gue |a Genese 
nous dit express6ment (phap. xix, yei«§ts 15 et 
23) gue Loth^ parti de Sodome^, IPF^que ieji 
I'aube fju Jour ayait pam, entra ^ Zoar au mo- 
ment oij le soljsil se ipohtrait sur la terre. II 
r^suile invincibiement de la que, de SQdpine i 
Zbar,il ne pouvait guerey avoir qu'une lieue 
au plus. Toute locality placte sur la rive orien- 
tate dii lac Asphaltite est done excliie de toute 
n^cessit^ de la pretention de repr^senter le site 
de la Zoar biblique. 

Et maintenant si, au point m6me ou doivent 
se trouver Sodome, Zoar et la montagne de Sel, 
cit^e par Galien sous le nom de Sodome (etnon 
montagne de Sodome, ce qui est assez Strange); 
si, (iis-je, en ce point, nous trouvons iine taste 
montagne de sel gemme et la seille dii Jiays, 
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nommee Djebel-Esdoum j porlarit siir tous ies C07 
teaux qui garnisseut sa poiiite nord les decom- 
bres imraenses d'une ville, d^combres dans les- 
quels on retrouve, en se donnant la peine d'y 
regiirder av^c soin, de liombreux arraseinents de 
niiiirailles, dcconibres enfin que les habitants du 
pays nommeht Kharbet-Esdoum, en leur appli- 
quant la tradition qui coiicerne Sodome ; sijj de 
pltis, a un pen plus d'une demi-lieqe de li, vers 
la montagne, se trouvent d'au tres decpmi3res d'uhe 
y\\]e hoinmie Zouera-et-Tahtah , la Zoar milr 
rieure, reste-t-il seulement possible die contester 
ridentification de Karbet-Esdoum avec Sbdomf , 
et de ZouerA-et-Tabtali avec Zoar ou Segor? Je 
ne lepensepas. 

Mais, a-l-on dit bien souvent, les villes mau- 
dites ont ete d6truites par le feu du ciel d'abpril, 
puis submerg^es par le lac Aspbaltite, qui s'est 
fopiiie tout d'lin coup, jfiour engloutir la valine de 
Siddiin et la Pentapole que cette valine contenail. 
Voild en substance ce que Von oppose i la preten- 
tion 6niise et soutenue par nioi, que j'avais retrou- 
ye les mines bien visibles des villes de la t^enta- 
pole. Sur quoi Texplication qu'on allegue contre 
mon opinion est-elleappuy^e? Oii a t-on trouv^ 1^ 
catastrophe de la Pentapole racont^e de facoii a 
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permettre de supposer un seul instant que les 
villes frappees par la colore celeste ont et6 en- 
glouties an fond du lac ? Est-ce dans la sainte 
Bible t Est-ce dans les oeuvres des ^rivains de . 
Tantiquit^? Pas plus d'un c6t6 que-de I'autre, 
Je ne sais quel commentateur aiira imagine, u& 
beau jour, la fable dont j*ai donn^ en quelques 
mots Tanalyse; et cette fable, par cela m6me 
qu'elle offrait plus de surnaturel et d'inexplicabte, 
a ^t^ pr^isement admise sans exainen. Deptus 
lors, une foule de voyageurs en Palestine ont 
r^p^ti les m^mes contes en Tair, en se gardant 
bien, et pour cause, d'aller verifier par eui- 
m^mes Inexactitude desfaits dont ils copiaientla 
narration sur les Merits de leurs devanciers; et 
de la sorte des faits parfaitement controuvfe out 
6t6, un beau jour, si bien etablis, par une s^rie 
de temoignages qui ne valaient pas mieuxl'an 
que Tautre, qu'il a du forc^ment arriver que mes 
compagnons de voyage et moi fussions ppis, au 
retour, pour des imposteurs, ou tout au moins 
pour des observateurs incapables d'interroger 
convenablement un terrain.- 

J'ai dit tout a Theure qu'il n'6tait pas possible 
de trouver, dans les Merits sacr& et profanes de 
Tantiquit^, un seul passage qui ftX donner a 
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penser que la mer Morte s'est formte subitement, 
a I'epoque de la catastrophe de la Pentapole. Je 
dirai quelque chose de plus precis -encore, c'est 
que ces Merits, sacr^s et profanes, spnt parfaite- 
m&iit unanimes pour d^montrer surabondam- 
ment que jamais les villes maudites n'ont ^te 
englouties dans les eaux du lac/ Mais il ne suffit 
pas de le dire, il faut le prouver, et c'est ce que 
je vais faire. • 

Nous lisons dans la Genese (xix, 24-) : — Jeho- 
vah fit pleuvoir sur Sodome et surGomorrhe du 
soufre et du feu qui venait de Jehovah, du ciel. 

25. — II bouleversa ces villes et toute la plaine, 
tous tes habitants de ces villes, ainsi que lav6g^- 
tation de la terre. — 

II est Men clair que, dans cet expds^ si bref 
de la catastrophe qui d^truisit les villes maudites, 
il n'^st pas le moins du monde question de I'in- 
tervention des eaux de la mer Morte. 

Nous lisons encore plus loin, verset 28 : — 
Et (Abraham^ regardant vers Sodome et Gomor- 
rhe;sur toute la surface des environs de la plaine, 
il vit une fum^e s'^lever de terre semblable k 
(celle d') une fournaise. — 

La fum6e qui s'elevait de terre 6tait celle des 
villes incendi^es, doiic il n'est pas question ici de 
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rengloutissemeut de ces villes sous les enux da 
lac, car il n'y cut plus eu alors de fumee pos- 
sible. 

Dans le Deuteponome (xxix, 32) nous lisoas 
encore : — Soufre et. sel, lout le pays incendie, 
ne pouvant etre eiisemenc^, ne produisant rien 
et aucune herbe ne poussant sur lui^ comma la 
subversion de Sodome et de Gomorphe , d'A- 
damah et de S6boim, que TfiteTnel a renversees 
en sa colore et en son ardeiir. — 

Un teprain submerge sous les fiots. salfe et 
amers du Uc Asphaltite n'e&t assurement pas^e 
d^crit ainsi. Dohc du temps de Moise I'idee dela 
submersion de la Pentapole n'^tait admise par 
personne. 

Amos a propb^tise au ternp^ d'Ozias^ roi de 
Juda, et de Jeroboam, fils de Joas^ roi d'fsrael. 
Nous lisons dans son livre (iv, 2) : — Je vous ai 
renvers^ comme l^immense reuveisement i% 
Sodome et de Gomorrfae; tous futes comme un 
tison 6chapp6 de Tincendie, et vous n-fetes pas 
revenus jusqu'i moi, dit Jehovah I — 

Done, pour Amos, les emplacements de So- 
dome et de Gomorrhe ^taient comme \\fk tiso^ 
tir^ d'im incendie. CeHes^ 11 n'est pas question 
de submersion dan.s ce verset. 
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S^phatiiah (Soplit>ni«) a ptopMtis^ sous JcSias, 
fils d^Ammoil^ roi de Juda ; nous lisons dans son 
\rfve (ii^ 9) : — C'est iJourquoi je suis vivant ! 
dit J6hoVali SSbaouthi le dieu d'Israel; certes, 
Moab sera cotum^ Sodome> }es fils d'Ammon 
eomme Gomorrlia, un dieu d^lalsse eouvert de 
ronces, une fosse de sel et uue solitude eternellel) 
le reste de mon peupie les pillera, le r^ste de 
mon peupie en heritertt. — 

Done pour Sephaniah tes emplacements de 
Sodome et de Gomorrbe n'etaient pas ensevelis 
sous les eaux de la mer Morte. 

Nous lisons dans Jerenaie (xx!x> 17) : — £dom 
sera d^solee ; quiconque passera pr^s d'elle sera 
frappe d'^tonnement et insultera a tontes ses 
plaies. 

18. -^ Comtne la subversion de Sodome et de 
Gomorrhe et (des villes) ses voisinesy k dit J6h6- 
yjih : il n'Y aura plus p6rsonne qttl y dtilrafeure, 
il n'y aura plus personn^ qui y s6journe; 

tin peu plus loin, le prophete r^pite la tn6me 
pensee dans les termes suivants (i, 40) : -^ 
Comme la subversion de Dieu (exerc^e) sur 8o- 
^ome^ Gomorrbe et ses voisines> dit J^iiovah : 
il. n'y demeurera plus personne, et le Fils de 
Vhomroe n'y s^ouri^era pas. ^^ 
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Ce qui est bien plus positif encore, tfestceque 
contient le verset 38 du mftme chapitre, verset 
qui concerne^ par consequent, la m^me contrte 
menac^e par la colere divine : — 38. Secheresse 
centre ses eaux ; qu'elles se dessechent, car c'est 
un pays d'idoles; qu'ils deviennent insens6s par 
leurs terreurs. — Certes, il ne s'a^t pas la d'une 
contree qui doit p6rir par la submersion^ mais 
bien par le fl6au pr6cisement contraire. 

Done pour J6remie, qui a ecrit cela au com- 
mencement du regne d&Sedecias^ il est bien clair 
que la Pentapole ne fut' pas engloutie sous les 
eaux de la mer Morte. 

Que trouvons-noUs enfin dans le Nouveau-Te&- 
tament? Dans la 2« lettre de saint Kerre (ii, 
6) , nous lisons : « Ayant reduit en cendres les 
villes de Sodome et de Gomorrhe, il les Qon- 
damna k la destruction, o 

Et dans Wvangile de saint Luc (xvn), c'est 
notre Seigneur lui-mfeme qui dit, 29 : a Le joar 
que Loth sortit de Sodome, le feu pint, et c^^tai 
le feu divin venant du del, et il les d^truisit 
tous. » 

On voit que saint Pierre, et, bien mieox en- 
core, que le Sauveur lui-mtene, attribuaiei 
catastrophe des villes maudites au feu lanc^ 
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ire elles par la main de Dieu, Ni Tun ni rautre 
n*a pens^ bvlx flats de la mer Morte. 

Je viens d'extraire des saintes ficritnres nom- 
bre de passages qui constatent irr6fragablement 
que Teau n'a jou6 aucun r61e dans cet effroyable 
ev^nement; qu'on en cite un seul, je dis un seal, 
qui permette de supposer le contraire. 

Ces t^moignages sacr^s seraient bien sui&- 
sants sans doute^ mais abondance de preuves ne 
nuit pas. Passons done aux auteurs profanes^ et 
commenQons par Jos^pbe, Tillustre historien des 
Juifs. Nous lisons dans son iivre : a Dans son 
voisinage (il s*agit du lac Asphaltite) est la Sodo- 
mitide, contrfe autrefois florissante, parcequ'elle 
itait trfes-fertile et couverte de villes, mais main- 
tenant enti^rement brAl^e. On dit qu'elle fut 
briil^e par la foudre, a cause de i'impi6t6 de ses 
habitants. On peut encore y voir les traces du 
feu divin et les ombres de cinq villas.,, et tout 
ce que je viens de rapporter de la Sodomitide 
est digne de la foi due aux choses que Ton a 
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Dans nn autre passage^ Jos^phe dit encore^ en 
[ parlant des habitants de Jerusalem ; <k Je pense 
^ B si les Remains eussent tard6 k punir ces 

[ pies, la ville e6t 6te ou engloutie dans Ta- 
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bimei ou subnierg^i ou qu'elle mi ete frappee 
par les foudres de la terre de Sodome. » 

Enfin nou^lisoQseaeore: aDieu... resolutde 
leur infliger (aux Sodonutes) le ch&timent de 
leurs crimes^ et de renverser non-seol^meat leur 
ville, mais de devaster lellement le pays^^ qu il 
ne produirail plus jamais ni plai^te, ni fruit; 
alors Dieu lanca la foadre sur la ville ei la brula 
avec ses habitaats^ faisaut perir ia terre par le 
in6meiuc6udie.» 

Inutile^ je peuse; d'insister plus longuemeBt 
pour demo'ntrer que jamais^ daus la peasee de 
Jpsephe, la submersion de la Pentapole u'eut 
ieu. 

J'ai rapporte tout a Tbeure un passage entier 
de Strabon (liv. xvi), dout je me boraerai a re- 
produire. ioi la pbrase suivante : a U resterait 
BiSme, dit-on« de leur metropole Sodome des 
ruines dont la circonKrence serait d'eDviron 
soixaute stades^ etc. » Done, pour Straboa^ poiut 
de submersion de la Pentapole. 

Passons a Tacite. Nous lisons apropos du lac 

Aspbaltite : a Haud procul inde campi^ quos fe- 

runt olimtiberes^ magnisque urbibus babitalos, 

fuiminum jactu arsiss^; et manere, vestigia : ter- 

'famcjue ips^m, specie torri(lani, vim frugifefapi 
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.^didisse^ » Itime <xmclaiH(m pour T»ute que 
pour Strabon. 

Panm les ^vaiiid arabes il iea est qui eroient 
«dat tuii&es tie Sodome et des autr^B Tillds liiau- 
3£ti1»8 ; ainsi lin passage de Mad(N34;f , dt($ ^r 
M* £tiemie Quatrem^re> dafis uu m^moirB f usere 
tfttt Jimmai des S^vanU (n* de 8e{Kteiiibl« ISSfi)^ 
et exirait du man^sorit arabe de Oon^ta^ftlhi^e 
(t. P'i f" 162), dit en t>aiiant des Titles de ta Feu- 
taE^e : ^ elks oii4 subsist^ jusqu'A fiotre 4^ 
qile. Ces (Tilles) eooit «a ruities; elle^ ne ton- 
tiennent pas d'titiNtalits. 

Ab9til{^/^<»ique mQim etpticite^ est du 
mSme avis; il est vrai qu'fiflrisy dft que Scwlome 
ei les yilles voisines sont eusett^ies soUfi les eaux 
lie kmer Morte. 11 7 avaitdonc d^a desaceofd 
patmi les ^rivains les plus distingu6s de riste.- 
smsdaflSv Mais oela n'Bi»p^el)e pas )e mokifi du 
QiOiMie qull u'y ait eu accord evident pamil Jes 
ecrivoins de I'antiquite, sacrfe et profanes, po«ir 
rejeter la fable de rengloutissement sous I'eau 
des viites d6 la Pentapole* 

Voici done encore un point parfaitement ^tabli 

et incontestabte : les villes de la Pcntapole n'oai 

^ ete submei^es apres leinr incendie. Kites 

a'etaient done pas b&lies sut le terrain qu'on 

n. 8 
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croit, i tort, avoir ^t^ envahi subitement par la 
mer Morte. 

II y a plus, le texte sacr6 lui-mfeme proure- 
rait que^ quand bien m6me la plaine de Siddim 
qAX ^i& en tout ou en partie envahie par les eaui 
des lacs, il n'en serait pas de mSme des villes de 
la Pentapole. En .effet, ces villes ne pouvaient 
pas &tre situ^es dans la valine de Siddim, comme 
Ta tres-judicieusement fait observer Reland, 
dont personne, je pense, ne suspectera radmi- 
rable critique. Que lisons-nous dans la Bible k 
propos des rois de la Pentapole? 

Hi omnes congregati sunt in yalle Siddini; 
quse est mare Salsum. 

Reland s'exprime ainsi k propos de ce verset : 
(( II n'est dit ici qu'une seule chose, c'est que la 
» valine, qui s*appelaitauparavant valine de Sid- 
9 dim, devint ensuite la mer Morte, ce que je ne 
» conteste pas. En effet, cette vallee pent avoir 
» et6 inondee par les eaux de cette mer, soit par 
» suite d'une crue du Jourdain, soit par lejail- 
» lissement d'eaux souterraines ou autres; mais 
» comme on ne sait ni quand, ni comment la 
» chose est arrivee, il n'est pas necessaire de 
» s'^tendre sur, ce point. L'^crivain sacre ne dit 
p pas que les cinq villes, Sodome et les aulres, 
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» furent situtes dans la vallee de Siddim; il y a 
» plus, c'est le contraire que Ton peut conckire 
B du texte cite^ puisque les rois de ces cinq 
» "villes, apr^s avoir r6uni leur armfe, se ras- 
» semblerent : versus vallem Siddim : vers la 
» vallfe de Siddim. Que si quelqu'un voulait 
B traduire dans la vallicy cela reviendrait au 
^ m6me* Done probablement la vallte de Siddim 
D ^tait autre chose que la contrte dans laquelle 
» leurs cinq villes 6taient situ6es. Qui diraitpar 
» exemple? les habitants d' Amsterdam, de Har- 
» lem et de Leyde ont march6 au-devant de Ten- 
©""nemi et se sont r6unis en HoUande^ — pr6- 
» cis6ment parce que ces villes sont des villes 
» hollandaises; mais on peiit proprement dire 
» les habitants de ces villes se sont r^unis dans 
» le'lieu oi est aujourd'hui le lac de Harlem; et 
» il est permis de conclure de la que le lac de 
» Harlem est diflf^rent de la contree dans la- 
B quelle ces villes sont situ^es. )> 

Cette argumentation de Reland serait, je 
crois, assez difficile k ritorquer, et Ton me per- 
mettra de la trouver concluante; au reste. Re- 
land s'appuie sur une tr^juste observation de 
plus : c'est que dans le verset du chapitre xix de 
la Gen^se ou il est dit que Dieu fit pleuvoir le 
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isO&itM ^i to ted stir les Tillets iimiidi^^ £t I4ute 

tUtk pOtir midlre cettje itemiere ide^ esl le cittuitt 
lli plttinfe, ^ hcM pad k vallee de Siddim. 

POilr ibis^r^ jfe 4\fQi qitc I'ilJttstre ReiaM, 
HrVfeft^on tactordinaite, tvait parfRil(}fiient deriae 
qit^ to vtfte d^ In Ftilltapole devaient t^t re sar 
1^ tbrds dii kc Ai^haHite^ et que leurs f nio^ 
jfd^VaidUl, deVISdeflt flifemti s Y retroiiver. Ce qne 
te l&rUiqiid juditieutlLvaii deviii^ du ftmd de son 
^iikt> l^'obBervafibn feuli^ s\ir les lieux m^nies^ 
Jl^i d*uain^te et aemi apius la publicattofi 4e 
IMtti adflliwWft Hvrev I'* (lompletenient verifie* 

Yoid la CumdiliBion logique de tout ce qui pre- 
<Md« II efti i^diibitablBj qu\D ouLre de Aya 
Dj«d^ (fingftddi)^ de Masada, de Thaniara et de 
Zottf ) il Ji*y a pks eti> dfepuis la catastrophe de h 
refitapole> d'autres villes const riiites siirlesri- 
ires occidenlales de la ttier Morfe ; il faut done, 
de toute ii^ces6it^> r6i90bnaUre Sodome dans le 
Hliarbet'-Eddoaiii des Arabes , et au pied de h 
SDtontagne d(e Sel qm Galieu oomme expresses 
ihent 5oci6ma$dexl[i^me qu'll faudra retronrer 
d*aQitl*e6YilIdsjl)aiJidilefi (kns les ruines etidenr 
itdiBde vlU^ qdi^ reneoetreroat suf ce 
IHlorafc ^ 
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U n>; a. p«fl hmm, i^ pmmp ^'qm Aimm^ 

atla^^?, mm vjm ivi^fomi^y q^e Wa mfm ^ 

bet-EsdouiD, sont bien r^eUoiOf^i^t Im imsm # 
la SodoBii^bibUqae. U B'y %Q£a.plus pctivp ^9fi- 
iasier eeUe de«Q«v^te v^^, d'wiv^ mmnvm 
que e^Ud d«^ni^ bardimcsot VesiisrtQQO^ Vfito^ 
de ees ruHios q«ei laoa^ coaipagnii^s et moi q^usk 
av(m3 yvm a d€^a3^ repris^ciay 1^ secondii I6i$ 
spitool aY€^ pand spin. Ja ^'sittendsf i i^tto 
iMifB^U^)!), mai$> sau& lood^tie, jya dadiai:^ que 
j^ loa p^pj^ete d'^ifoir plui de oonfiaxifia d^n^^ i^m 

co»p«gme d^ ^^tre Firancaiil a»ie% ^elligj^t^ 
poup 99oan»ailfe des iiiines^ 14 pi!i^ soat m ^^ 
lil^ d^ ruines^i qiie^les AraW qui m!s^oo)m^ 
gnaieniU et avcK^ te^quQls >'^t4i» ^A mei^r^ d« qicm;^ 
Teis^ babitu^U^Q^^t^ lu'ont d^gMe^^ soii^ j^ 
nom fen sig](uficatif dd Kha^^bQt'lSsdouai, yuf^ 
d2^QS toute obsepvaUpu ooabra^Q* IM^ un pavi. 
Y|$e p^u^4tr^ 0t avQc d^& pouvkMons pr^ipir 
cues, telles, pa? temple, qua Vimppssibilite 4^ 
tpouy^y Zoa? sup la fi^a occidewtale de la waer 
Mpf t6« J'^4 DuoQtH furaboudamm^ut gna (^t^ 
dfffuierQ op^ip© ^tait ep pppp^UoA flftgF^fttS 
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avec le textd mftme de rEcriture sainte; iiest 
done bien clair que toute conclusion qui seiat- 
tachera de pres ou de loin k une erreur d'appe- 
ciation aussi forte, aura grand besoin d'etre trte- 
s^rieusement contrftl^e. 

R^sumons. Sodome ^tait a la pointe sud- 
ouest de la mer Morte; la montagne de Sel est 
appel^e Sodome par Galien. Done, Sodome ^tait 
au lieu m6me oil est la montagne de Sel. Cette 
montagne, les Arabes I'appellent indistincte- 
ment Djebel-el-Melehh , ou, comme Galien, 
Djebel-Esdoum. Si done on voit k la montagne 
de Sel des d^combres d'une ville, il y a toute 
apparenee que ce sont les d^mbres de Sodome; 
et cette apparenee devient une Evidence impoi- 
sible k nier^ si les habitants du pays sont una- 
nimes pour donner k ces d^mbres lenomde 
Kharbet-Esdoum (mines de Sodome)^ en leur 
appliquant Phistoire traditionnelle de la viUe 
maudite. Toutes ces conditions ^tant rigoureu- 
sement r^lis^s, il n'est pas possible de se refu- 
ser k croire que ces mines d'une Sodome sont 
bien les mines de la Sodome biblique. 

Occupons-nous maintenant plus sp^ialement 
deZoar elle-m6me. Dans les Ethniques d'£tienne 
nous lisons au mot Zoar : « Zoar est un grand 
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bourg ou une forteresse de la Palestine, situ6 sup 
les bords du lac Asphaltite;... c'est \k que Loth 
s'enfuit et qu'il put se soustraire ila catastrophe 
de Sodome. » Zoar 6tait done sur la c6te de la 
mer Morte. 

Eusebe parle du site de cette ville et la place 
sur la limite orientale de Tldum^e. Saint J^rdme 
a bifen vu qu'il y avait Ik une faute enorme. 
aussi lit-il : « Sur la frontiere orientale de la 
Jud6e. » Or, cette frontiere ne pouvait fetre^que 
SUP la rive occidentale de la mer Morte. Un pas- 
sage d'Anastase le Sinaite, rapport^ par Reland, 
merite d'etre mentionne ici. 11 raconte qu'^tant 
all6 fail*e une course du c6t6 de Zoar et de Tetra- 
pypgia, il vit aVec surprise que tous les esclaves 
charges de la culture des terres publiques ^taient 
Cypriotes, parce qu'eux seuls pouvaient r&ister 
k i'influence mortelle de ce climat ; il ajoute que 
c'^tait 1^ un fait constats par de nombreuses 
experiences, 

Eusebe, dans son Onomasticon, nous apprend 
que la mer Morte s'etendait entre Jericho et 
Zoar. II ne fait, on le voit, que r^p^ter ce que 
dit-Josephe, que le lac Asphaltite s'^tend jusqu'ft 
Zoa^ d'Arabie. 

Saint Jerdme, dans un passage d^j^ cit6 plus 



hmi, BOttS 4it que Zoar etail sw tes ednfioKfo 
la lioabUide, et s^parait cell6*ci de la PalesAn^ 
La nAsm mnt Jei?dme nouft apiyreod que Im 
a?ait untf gartkon romame; el dans Im JVotiti* 
dignttatum imperii nous \oyons mentiofiD^: 
d equitas sagitiarii indigent ;( Zeara ; *^ tea ai- 
cbera i cbeval indigines^ & Zoar« » Cilait doso 
cette troupe qui tenait gamison^ a Zoar« 

Nous avons vu un peu plus baut quaUo eat la 
teneur des passages de Josepbe coofieroipaiZQar ; 
ilnous reste mainteoant k 4aum^fer las UssJt» 
bibUqu^s daus lesquels it est questimi de eetta 
locality importante. Dansla^Geuese, noitsliioila 
{(J^ xVi) i ^ 19...- JeBe puis m'^ehapp^ aorla 
luoplagQe (c'est liOtb qui pa?le au^ i^as veiraa 
i Sodoisie pour le foreer i quitter la TiH& loaft- 
dite)i 1^ maibeur pourrait m'atteiiidiire^ et j[e pi^ 
rii^ais* •— 20. Voici we petite ifiUe vw^m^cax 
peu^ 7 fuir : eUe est pe^ impettaule. Permett 
que je m'y ^chappe^ puisqu'elle est. si peai^^ 
po^lante; au moins je pounai Go»se?ver la m 
— 22... G'est pourquoi I'ou appelle eette villa 
Zoar. — 23. Comme le soleil se levait sur la 
terra. Loth arriva h Zoar, — 

INous avons d^ja deduit de ce texte importpiDt 
le voisinage forc^ de Zoar et de ^d^me. Ijlans 
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\&foti» Ae fins que Zcm n^^it pad dans Ift ifion- 
ta$^/PtiisqueL(>tb dlt im^Jene puis m'eebapper 
sur la laofltagne. i^ Ua autre texte sacr^ vient 
coiToborer cette observation. Nous lisons (mftme 
cliftpiti!^ lax, 30) : — Et Lath monta de Zoar et 
s*^tsfcb)it SOT la montagne avec ses deux fitlei^; 
c» it craiguait de demeurer a Zoar ; il se retira: 
dans une caveme avec ses deul filles. — 11 est 
Men ckif que pour entrer daiis la montagne, il 
f&llaH monter en sortant de Zoar.; donc^ Zoar 
n'^fait pas dans la montagne, mais bie» au pied 
dela i»ontagne, puisqrte les anges cfrdonnerent k 
hoik (▼. 17) de ne pas s'arr6ter dans toute la 
I^ine ei de fuir vers la mantagne. 11 serait dif- 
ficile, Je crois, de trouver un lieu qui rempllt 
les conditions exprim^es dans ees difi^ents pas* 
sages Obliques mieux que Zouera-et-^Tahtah. Ef 
si 6& outre de ees conditions physiques, sur les*" 
qo^lesil n'estgnere possible de se tromper, nous 
UMyf<m9 appliqu^ aux mines dont il s*agit le 
nom de Zoar elle-in^me, ne serons-nous pas for* 
cte de eonclure que Kharbet-Zouera-et-Tahtah 
et la Zoar bibHque ne font qu*un ? 

Ji'ai disGttt^ dijk la convenance de chercher 
dans te Rbarbet et le Bopdj-en-Nemaireh leg mi- 
nes d% Nimrin, devenu Benemarim et Benna- 
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merium. n serait done saperfla d'y revenir id. 
n en est de m^me d'Adjerrah^ que je regarde 
fonnellement comma TAdjelim de r£critureet 
TAgalla de Josephe. 

J'ai mentionn^ dans monitin^raire les mines 
qui commencent an Tal^-SeMan^ et qui s'eten- 
dent sm* plosiem^ plateaux successifs, situ^ au 
pied des montagnes de Moab et depuis la sortie 
de rOuad-ed-Draa jusque vers la plage de la mer 
Morte. Je propose formellement de voir dans ces 
ruines enormes les restes de la S^bo'im qui fat 
envelopp^ dans la catastrophe de la Pentapole. 
Une ville aussi considerable que celle dont Texis- 
tence est constatee par les ruines en question^ ne 
saurait avoir exist^ inapercue, dans les siecles 
dont riiistoire nous a ^te conservee avec details. 
Plusieurs crateres effroyables^ trois au moins^ 
entourent le site que j'attribue k S61?oim, et ils 
out dA consommer en un clin d'ceil Tan^tisse- 
ment de cette ville coupable, que les explosions, 
partant d'au moins trois cdt^s k la fois, ont dd 
pulveriser. Rien, absolument ri'en ne prouve que 
toutes les cit6s maudites se trouvaient sur la 
mfeme rive occidentale de la mer Morte. U y a 
m6me de fortes pr^somptions en faveur de To- 
pinion que je crois devoir 6mettre, que Tuue au 
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moin^ des villes de la Pentapole devait 6tre sur 
la rive orientalei. En effet> une fois la catastrophe 
accomplie, pourquoi Loth eut-il inont^ dans' la 
montagne au-dessus de Zoar^ au lieu de se r^fu- 
giersur la rive orientale qui devait lui paraitre 
un refuge plus assur^, si ie terrible ch&timent ne 
s'^tait pas 6tendu sur celte rive? Dira-t-on que 
celle-la tf6tait pas habitue 1 Cela parait bien peu 
vraisemblable,'car il n'y avait aucune raison 
absolument pour que la rive, devenue plus tard 
moabitiqu^^ ne particip&t point k la fertility de 
toute la plaine. II 7 a plus^ nous savons que les 
£:mim habitaient cette contrte, et S6boim pou- 
vait tres-bien fetre une ville des £mim. 

Ni Loth ni ses fiUes, qui avaient habits long- 
temps Sodome, ne pouvaient ignorer ^existence 
d'une population nombreuse sur l/autre rive, et 
les filles du patriarche n*eussent pas cru k lades* 
traction totale de Tesp^e humaine, si le fl^u 
qui les avait chass^es de Sodome, n'edt pas ega- 
ment frapp6 sous leurs y6ux la rive opposfe a 
celle sur laquelle elles avaient cherch6 un re- 
fi:^e. D'ailleurs, rinjonction des anges qui d6ci- 
derent le patriarche k fair de Sodome 6tait for- 
melle : a Ne t'arr&te pas dans toute la plaine, 
fuis Vers la montagne, » lui disaient-ils ; par 



coaa^cpMUt tonte lapfadiie i^dii mmaete ciiU 
6ti0 bwkrfers^. A ne peak done /vennr klidie 
da penonaa qiie lapcHrtioa orignttl^da kj^amft 
ait ^app6 an desastra g^Fal« 

Tool bien €OQsidird^ d«9 iFtttes pouTd«iit «t 
d»f aient exister ao pied des montagiM^ d» Moab; 
el rieii^ abaoluAent rien^ n'eraptelie da cre^ 
(pta Tttne dea villea del la P^ntapole ait existe ea 
C6 point. En consiquenGe^ paisqua ja ^sTa, 
dana eettd i^glon mftme^ una tilla ^aovme icn- 
stopar lee erat^res d'expleiuoa qui rentoafeol, 
et dont uaa partia s'appelle encora aujoi»d')i8l 
Seb&aa, )e n^hfeita paa i y voir la S^boim cte 
I'^criture^ at je le faia avec d'autant plaa daeoa- 
victioiiY qua ces roines^ tout k fait semblaMes 
d'aitlattpft k cdtea de Sodoffle^ ne saoraiant ^ 
daqtifiei avoc aucnne autre viUe de raoHqoM. 

Una lacaUte des plua importantea k d^termi^ 
nar^ e*est eelle da Loaeiilu Elte dtait bum la loM 
d'Axeopdia a Zoar, da temps d'Euseba. Vim^ 
tttra la place sup una montee; done Loaeidit 
plac^e sur la voie frequent^ d'Artopolis k Zoafr 
wie qui paasait, k n'en paa douter^ par rouad* 
ebni-Hammid, deyait se rencontrer da touta na* 
cesstt^ dans TOuad qui^ de la rite maabitiquo, 
moiftait k la plaane d!Artopolis« Qt^ la deraiiea 
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-moahie qui donne aoces ace haut plateau gravity 
a travers des ruineif enorjaies^ un Djebd-Nondua 
ou Nouehid; ces ruines portent le nidiiie co&i de 
ffouebiH cm Nouehidi les lettres L et N, dans la 
Isoitdtie des Arabes de €6116 eoittf fe, pemititfilit 
av8t Qtie «x4^me fiaoilite : Je n'hi^aie do<^ pas 
iiQ jseul instant k "voir dans k» ruiaes et la mon- 
^ne de Nouehid les ruined et la ttiontee de 
lioaeith* 

Etisebe tious a rivele rexistenice d'nae vilk de 
la Moabitide^ nomfiiee MMabah^ plac^e A Imit 
anllesd'Areo^lis^ sur le plateau qui s'iV^PA du 
sud de rAmon^ comme une autre M^abah^ pla- 
.tee presque ^n faoe, I'^tait sar le plateau qui 
.^'eteod au aord de rArnon/Si Ton se rappelle 
que le vallon qui coupe lejs ruines immenses du 
Kbarbet-J^ouqotia^ et d<^t les deux re vers scut 
cou verts des decombres d'ane ville tres-cottsid^- 
rable, se nomme Ouad-Emdebfta^ on ne sera nul- 
lement ^tonn6, je p^3se^ queje propose f<»^l- 
lement de retrouver la Medabab d'fiusebe dans 
la ville ruin^ qui couvi^e les deux rives de 
I'Ouad-Emdebda. U existe bien> ftu pied m&mQ 
dtt piioa sur lequel mi b&ti Karal^ ua Ouad-el- 
U6AatMii mm cet ouad^ qui change immedia- 
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tement de nom^ ne peut nen avoir de comnron 
ayec la HMabah d'Eusebe. 

Schihan> on I'a vu, est une localite des fins 
curieuses; et je n'ai pas hesit^ a reconnaitre im 
la mine qui couronne ie monticule de Schiban 
un de ces temples qui ^talent places sur les bants 
lieux. Si nous nous rappelons que J^r^mie dit 
(xLvra, 45) : — Une flamme est sortie du mi- 
lieu de Sihoun; eile a d^vore les sommites ds 
Moab, etc., — on ne trouvera probablement pas 
Strange que je retrouve le Sihoun biblique dans 
le Sehihan de nos jours, et que je propose cettc 
identification avec une confiance entiere. 

Nous avons vu qu'un verset d'Isaie (xv, 7) 
mentionne un torrent des Saules : — C'est pour- 
quoj, dit le prophete, ils ^rtent sur le Torrent- 
des-Saules le reste de leurs biens et leurs trdsors. 
— Un peu plus haut, verset 6, il est dit que les 
fuyards errent jusqu'a Zoar. fividemment ces 
fuyards reculaient devant Tennemi, et le Ta^ 
rent-des-Saules devait fetre sur la route du pla- 
teau de Moab a Zoar. De plus, la d^omination 
sp6ciale de Torreut-des-Saules prouve dairement 
qu'il n'y avait pas plusieurs cours d'eau qui mi- 
ritassent ce nom. Je me permettrai done de re- 
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connaitre le Torrent-des-Saules de la Bible dans 
le cours d'eau dont le lit est rempli de saiix ba- ^ 
bt/ilonicay et qui descend, sous le nom de Seil- 
oiiad-ebni-Hammid, de la valine meme que re- " 
monte la voie antique* 

Quant aux deux villes d'er-Rabba et de Karak, 
tout le monde est d'accord pour les identifier, la 
premiere avec Rabbat-Moab, et la deuxieme avec 
Kir-Moab. II serait done inutile de discuter lon- 
guementlal6gitimite de cette double identifica- 
tion, et je me bornerai a rappeler le plus brieve- 
vement possible 4es principaux faits bistoriques 
qui concernent ces deux villes. 

II est grandement temps, maintenant, que je 
reprenne mon journal de voyage, et j'y reviens 
en toute h4te. 

11 me serait difficile de d^crirela joie qui nous 
lient tons au coeur ce matin. Dans quelques heu- 
res, nous serous aTentree de TOaad-ez-Zouera; 
nous aurons quitt6, pour n'y jamais re venir, la 
plage maudite sur laquelle nous avons couru 
tant de dangers, en si peu de jours. Nous empor- 
tons avec nous des documents geograpbiques et 
arch6ologiques d'un prix inestimable. Ce voyage 
oil, nous disait-on , nous peririons lous infailli- 
blement, nous Tavons accompli, sans que Tun 
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de noos en raf^rtit jine ^4iitiga«re. Noositfi^ 
mes tous saios et dispos> et notre fco«u*M wde 
e8t malade^ biea n|Gilade, j'en conyienfi ; ttis 
avons-nj(5tts trop cherement paj^ i'hosmaBie 
voir les premiers une foule de locaSites^ 4oBlt\i 
oonnaissance ne peat maaqiief 4e ^ter im jotu 
tout Qouveau surles saiot^ J^ilnwesf Noa, 
sans doute; remercioQs la Bx)Yid8ii£e 4e I'astts- 
taa^ qu'elle nous a donned. 

Cette foifi, il ne faut pas prefisei* vigoof^tse- - 
meat nos moukres, Leurs hal)itydes de noBfiha- 
lance et d^apathie sont priia^ par ks craintes 
de toute nature doat ils ¥0Bt ^trea&ftnislufitoiit 
a rheure ; ils se Mtent done tout seuh* 

Pendant que nos tenths et nos bagaget se ckar- 
gent sur le dos de nos mulets, je refois la tiate 
de nos scheikhs des fieni-Sakhar^ visile amicale, 
. je le Y'QUK bien , mais quelque peu int^ressee. 
Ces braves gens ne seraient pas de bonne race, 
8*ils s'abstenaient de nous demander^ k qui mieox 
mieux, des bakhohich. A chftcun je domie ufl 
surcroitde soldo de cent piastres^ et je fais triom- 
pbalement cadeau du petit pistolet tromblmi) au 
scheikh qui en etait si eperdament adMsreiu 
depuis bier. 
Tous lesb ibitants dn campementnousaatoa' 
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r«it avec des marques rtelles d'affection , aux- 
quelles nous sommes d'autant plus sensibles, 
que nous n'avons pas 6te, jjasqu'ici , git^s en ce 
genre. Samet-Aly, dans un moment de tendresse, 
mejette a brule-poiirpoint la proposition la plus - 
saugrenue, etj'en suis on ne pent plus touchy, 
maigre son incongruity, a Nous faimons tous, 
me dit-il ; veux-tu 6tre notre Mre et rester avec 
nous ? Tu seras scheikh comme nous, et tu choi- 
slrastrois femimes, parmi les fiUes de notre tribu 
qui t'adopte. » Je me h4te de lui r6pondre que 
c'est trop d*lionneur que la tribu veut me faire, 
que je ne m'en sens pas suffisamment digne^ et 
que d'ailleurs des devoirs imp^i;ieux me rappel- 
lent dans mon pays. Mon refus ne choque pas 
ces braves gens, et ilsme serrent affectueuse- 
ment la main^ en m'affirmant que leurs regrets 
sont vifs de me voir partir, sans qulls puissent 
esperer qu'ils me reverront jamais. -^ Allah 
ailem ! Dieu le sait. — Voil^ ma reponse. 

Avant de quitter les Beni-Sakhar, je me rap- 
pelle que j'ai uue provision d'aiguilles a coudre, 
destinees k mesdames les BMouines et dont pas 
une seule n'a 6te distribute jusqu'ici. Si je'ne 
veux pas rester emp6tr6 avec mes aiguilles, le 
moment est venu d'en faire des largesses. J'an- 
II. 9 
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noliee ddtic sL haute Mx oet aet^ de spM^ 
ginerosit^y et en un clin d'(Bil ufi6 niijei^ 
femities^ de tOHtes \&i eouleitfs dt de \m^ \ 
ftges, se pt^k^ipiW vers moi. C*e8l tin joli eteii | 
de physioliomies, et j'avotie (JUe }^ m'cslitfirt bieti \ 
JietiihBUx d*avoip pu decliner rhontieur d'ipouser j 
xtoh de (;es 'Barnes. Le pillage deis aiguilles, m j 
c*est tin V?ai pillagfi, prend inoib^i de temps qu'il 
ii*eii faut pour le ra6onler ; nous fefOilB biefi dc ; 
veillei* A hos hardes, cai* il ne nous reite pasde j 
<|uoi S'ecoudfe un bouton. ^ 

Enfin, tout est pr^t; ile^t & peine lb. h 
matin } nous Bommes tons k cheVal : en route 
done ! et que Dieu nous vienue en aide 1 

li^ousBOmmes arrives sans encombrei h^fffi 
lisi^rede roseaux qui nous cache encore la Sib^ 
. khah, et ici vofit 6 videmment commeucer nos tri- 
bttlatiotid. Nous faisons passer nosbagagesdevftot 
nous, et nous voyons disparaitreune 4uiie toutts 
nos bfetes de charge, suivies des moukre^, do^t 
la prudence accoutuui^e se signale outre meiiire 
aujourd'hiii* Cfiacun poiisse sa bfite dans une 
direction, au lieu de suivre constamment la 
^iste qu'a tracee la premiere. Gette fbis encoN) 
quelques mules voyagent pour leur propw 
cortpte, et, en moins de 10 m,, les uneison^ 
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maudito ro^e^^ii; out £piit f qurner, (^^ sopt 4i^ 
eriailleridd a fm^vt^ fou^ qui ppt^nt de 4<l^ 
poiQto ik 1ft toUi -^t U qcfus ti^vit y^dj^ pres d'UM 
demi-heurea attendrc quQ |ovite 1$ pai^v^pe ait 
FilHTOtisa^ chemiP) ^t fi^t Y^fifUQ |?epri^]i|dra pied 
sur ua terrain im pcia plus soli^fe. 

Enfli f toute k baodd i bites ^t hoiQni§s ^ @fil 
reYonue sur aei» pasi suns ei^K^mblpe^ Um 9^<i§ 
&B pouvous 0oal]|iuer m jau daBgiardii^ ; il fimt 
demo gsgnoF ua autrft ^sUftge plus ai«4i»ont 
frlincbissable^ Nous remoQton^ de qqelques ^Jt 
tallies de |pds au sud| dans r^ip^paace qu'eii j^w 
^ioignaat dd k plage> nmit ^m^^ntm^w im 
terrain moins forlement d^treippe. iiffectivemdat^ 
an bout d6 queltiues miQuten^) le ^beiJ^b Abo^f^ 
Baoukjuge que Teudroit o^ noui som^QM p^f^ 
ireotts, est fiivorable; il ei^tre doi^p di^us le^ 
aroseaUX) at tout le i»oade le suitf )ci le fQUVvi 
«Bl moiiM iipaiii^ k lifuere est benucoup moi^ 
largB^ et ^uelques minutes x^xMs su$seut pour 
sire ^ttiyin eft fa^e de h redoutable SabKhab 

Qu'oa ^ figure uae pUi»e eonverte de neig^ 
foufdaH et milftng^e de bpue» sur laqui^lie rnir^i^ 
tom% un aoleil pILIe^fQili ce qui sWre deyaqt 
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nous, suruneprofondeur de prte de trois lieoes. 
Pas un caillou^ pas une herbe, de la fange par- 
tout et toujoups. Que sont devenus les conrs 
d'eau que nous avons k franchir? Nous allons 
bientdt le savoir^ mais nous le devinons a?ei^ 
une veritable terreur. 

Les scheikhs Beni-Sakhar , en vrais Arabes 
qu'ils sont, nous out conduits j usque la ; il est 
bien clair qu'ils comptent sur un bakhchicli 
supreme. Quant a nous, nous comptons bien noos 
en'affranchir, et les quitter en ne leur donnant 
qu'une derni^re poign^ede main. Gomme jesuis 
le chef de la caravane, c'est k moi que les de- 
mandes doivent 6tre adress^es, et Mohammed, 
qui s'en doute, me presse, d' un simple clignement 
d'oBil, de lancer mon chyeval dans la Sabkhah, 
bien assure qu'il est qu'il n'y i, pas d'amour de 
bakhchich qui decide nosinsatiables amis aris- 
quer leurs chevaux et leurs personnes sur ce 
deplorable terrain. Je comprends Pinvitation, et 
j'en fais aussit6t mon profit, au grand d^sappoin- 
tementdes scbeikhs, qui, s'attendsgit^une haKe 
en ce point, avaient d6ja mis pied a terre. Des que 
je suis engage d'une dizaine de pas dans Taf- 
freuse plaine , les scheikhs renoncent k I'espoir 
qu'ils avaient si amoun^ement caresse; ils 
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remontent k cbeval ^ nous jettent un dernier 
adieu^ et rentrent dans le fourri de roseaux. 

Nous voila done d6barrasses de toutes nos 
sangsues, et nous marchons les uns derriere les 
autfes, avec les precautions intinies que nous 
inspire I'aspect du terrain. Ces precautions ne 
sent ccrtes pas de luxe, et nous sommes obliges 
de yeiller incessamment aux pas que nous fai- 
sons en avant, pour pen que nous ayons lapre- 

> tention^ en apparence exag^ree, de nous tirer en 
vie de ce bourbier> Abou-Daouk et son fr^re 
marchent les premiers, moins en 6claireurs, 
qu'en hommes qui connaissent k merveille le 
seul chemin k prendre. 
Au bout de quelques minutes, se pr6sente un 

\ premier torrent; il est gonfi^, impitueux, ef- 

! frayant. Arrives sur la rive, nos fantassins se 
d^pouillent de tons leurs vfitements et entrent 

\ bravemeQt dans Teau ; leur instinct de sauvages 
leur a indique un gu6 qii'ils traversent, en 
n'ayant de Teau que jusqu'aux aisselles. Aprfes 

' eux passeni; les cavaliers, et j'avoue qu'en ce 
p6rilleux moment, chacun de nous s'occupe de 
son propre salut, sans trop s'inqui^ter de"ce que 

. feront les moukres et les mules. Nous sommes 
arrives sains et saufs sur Tautre rive, encbantfe 
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d# iiotts ftife lir^ i'affaire datta pramleM hii; 
roads tootaa noa bites de ohapgt sout fasten ea 
afrl^FevBt noas iiessealdQS biaii qtielqiits an- 
giAsm, an pansaiit. i Vetkt d'oa cotiraBt ftWR 
ttolant Bur las fau^armaasas 4ei bagagasi, 

Panda&l qm las ploa avlsii &ui¥^ttt obit|Bi« 
tt^nt la mAma piala at oo\ipaiit la fil 4a Taaa aox 
mAdies polBlii> m miaiBFaUa batidat ehai^ d'oa 
saa d^ofga^ pveflaioa da das <!tova», uouta 
plus ^Bdiitiabla saas doaia dailies drait aa 
l)las coai't; il a^Aiarta dvi gu« aa M touitfi&at 
Utemaai le des ) II est eati^slaA^ paid pied aaa« 
ittdt^ et p!efig<l i pltisiaaits fej^rises, an £ilianl 
des efforts d&esperes peap i^imv aa aaofaai 
pi l^eaipdt^te. fi^idaiaffieal tl atit pai^da, e'ast la 
aatpe pttmiktep&tMd,. Mais aouis avloas aoispK 
saas la d^vouefiaeat de aod BMmilai^ si iioas 
ftviaas Men wmpti saf l^ipathia staiiide da aoi 
ffiaaktes. Ea aa ia^Uat) teas a^ betamea ii 
t^t, sa tenaat paif la fiaahi^ s'aK;-lK)titeat da Imn 
pfads erispAs (^Mn la fiiag^ de la thB, laai 
laqaelle ils eafaneeni jasqa'au^esaas dfs fj^ 
noMUl 6eax qal fopmeat resLtr^iait^ da aatte 
eMaJae hamaiae descaadeat daasle to!«»ai^ sai* 
sisseat la aialhaaiieax Aoe paf* les oralUaa, par 
la qaeae^ pat le sae qai lui est ^lUifM sar le dto. 



\ 
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L'^mmal n'a plue 1ft force de faiye la molmJre 
ijapuvement po^^ aideir ses sapveteurs; il e&X 
clair que h terreur Ta paralyse, et poprljmti 
en quelques minutes, m^lgre le peu d^ solidiU 
4b la terge qui s'6bovile d^px ou tf oi» fgls^ e^ 
^^jeta»t'& Teau boniTQes et b^te^i^lle ci ^^^ ej^^a 
hhsm a demi iporte sur 1^ bord, Om 1^ raj^vci i 
gra^d'peiaeVqnlad^lwrase d§ sia ciapgft q^^ 
Teau a rendue trpis fois plus pegajitc^ ?t q«'fill& 
»'e8t plus d© fqrce 4 supporter^ et a^s^itot jios 
sauvages ami^ se tm^xA loujovirs ps^r \^ mm^ 
aftmeitentj en guis^ de r^Quissjn<^e> a dM^r 
en pond, hn m^Qmrnt m obaiit <§iyftpge. i^ 
Je tfoublierai de ma yie ce curieux ^ 6mouv?i,iit 
ap«3tQiade, 

Enfiu, nous pouvong nous remettrft ep iPftrclje; 
mai«^bou-DaQ^k a gagne du tmmi Pm^m^ 
les minwtes qui vienuent de ji'ecpuler en puye 
pertf^, Nous vpyons biep qa'\\ fait i chaque ins- 
tant des crochets, pour eviter sans doute de d^ft- 
gerauaes loudrieres; mais ^ommepUecouu^itre 
aa piste? A peine le pied de son cheval £^-Hl 
yeusisi jl.gortir de ce terrairi gluaat, que le Iron 
quHl a lais^ »e r^fcripe et m. r^mplif (J'e^H- 
Cert dotte bjen maiutQU^ut qua m^ ftl!o^s ch^- 
minftT ilk la gr^ da Dieiiu 
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En peu d'instants chacun de nous \apoDr 
son compte, isol^ment et s'ingeniant a deyiiKr 
les points sur lesquels il pent se^isquer, tout a 
pensant aux chances de s'engouffrer dans quel- 
que Ibndri^re de laquelle il n'y aurait aucun 
moyen de se tirer. fidouard et Philippe seuls 
marchent d'assez pres demure moi; dlnstinct et 
de coeuT^ ils se d^cident k courir la chance que 
je cours moi-m6me. 

J'entends alors des cris dans le lointain, c'est 
notre 4ne qui, n'en pouvant plus, vient de re- 
tomber dans la boue et d'y p^rir en un clin 
Ji'cBil. On laisse \k sa carcasse, et on continue k 
avancer. Un quart-d'heure apres, c'est un de Ujos 
chevaux de charge qui tombe dans la fange, y 
disparatti moiti^, ets'y enterre si bienla t6te et 
les naseaux, qu'il meurtsur-le-champ. NouveUe 
perte de temps pour le d^pouiller de la charge 
qu^il portait, et que nous ue voulons pas aban- 
donner. 

Nous avoDs deja franchi la moitie de la Sab- 
khah, et nous commencons a nous aguerrir un 
j)eu, malgre Thorrible apprehension que nous 
cause Tapproche des autres cours d'eau, bien 
plus redoutkbies que celui qu^ nous avons deji 
franchi, et qui vont tout a I'heure nous barrer 
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le passage. A chaque instant, des mules ou des 
chevaux glissent et tombent, et nous voyons 
avec fureur nos moukres ne prendre aucun 
souci du danger que courent les b6tes de leurs 
compagnons. Une fois meme, l-un d'eux, un 
nomm6 Aly, que nous avons amen6 de Beyrout, 
se refuse obstinement a porter secours k Tun de 
ses collogues; ce n'est qu'en lui montrant le 
bout d'un pistolet que je le decide afaire ce qu*il 
aurait probablement bien voulu qu'on fit pour 
lui en semblabie circonstance. 

Un moment, je Pavoue, je me crois perdu, et, 
tout mon sang se glace dans m'es veines. Je sens 
le train de derriere de mon cheval s'affaisser su- 
bitement; il enfonce des deux pieds, et je ne 
r6ussis que par un effort d^sesp^r6, en le soute- 
nant de toutes mes forces et en le frappant avec 
rage, a lui faire franchir ce mauvais pas. fidouard 
et Philippe ont Yu ma d6tresse : ils accourenti 
mon aide, maislorsqu'ils arrivent,le danger est 
heureusement pass6. 

On con^oit qu'a partir de ce moment, toutes 
mes apprehensions qui s'6taient calm6es, re- 
naissent de plus belle. 

Heureusement, au moment on nous attei- 
gnions le bord du premier des cours d'eau qu'il 
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I909S renio ii fr^Qcl^ir^ uous i^H^nuaiasoniirafl 
Hue joie ingiciblQi que la pluie qui imni 
i^fii^m(^n\ ^ou^ple^tea depuis deux jours, m 
8'(l|St pat^tepdae au deli de la rivQ orientate da 
bli m.Qr Mortfij et que les torrents qui defloendeot 
del sioQtago^a^dc^ la c6te occidentale^ aussi im 
q^Q 4e cfill^i qui fqroieuti au sud^ lalionitadeli 
jSpibkhiht ft'ont en auciuue cruo a suWr. Loin* 
ljii il %mb]$ que ees torreuts aoient dOYenns 
feeaucopp jm\m considerables que lorsque nous 
les avons traverses) i noire premier passage. 
l^^ iv^XisMv cette fois, n'est plus qu*un jeu, et 
i)QU0 ^^Iteigaops enfiu la plage d6foncee quifoww 
U pied diet la montagne ^de Sodome. La> nous 
y^spirons k I'^ise; 14, du fond du €QBur, now 
rempFcions la Providence de la protection efi* 
4flyQlQ qu'elle nous a donn6e. Nous devions toui 
p^riF dapa cet affreux bourbier, et nous en 
icgnmeg quittes pqur un cheval et un 4ael ffeit 
dona im tribut bleu modeste qua nous avom 
pay6 k la Sabkh^h. 

Aprea lea beures orueiles que nous venons de 
paBser> on eomprend que nous ayons tons be- 
soin, hommes et betes, d*une halte qui nouspW' 
niette d'oublior les Amotions dont nous venens 
d'll^ afftaucbls. Gbaoun descend da $b«nl«l 



AUTOUR DE l^ i#^R MORTE. ^39 

a'^t^Qd iuf h ff^yw ^Ip qui farme le bpX 
m^uble qujpi noua ^\on^ en le bouhaur 4'^^ 
teiiidp^. Noii9 profitons de qbUp b^lte poqr de^^ 
j6un6r,etj^»'2^ipft*b§sw« je pen^e, da dire 
avee quelU loie. A'enfant i^ops buvoim upe ra^^dfli 
d^eau et da ni.it k nptre pay^^ que nout somm^s 
mainteaaut h pen prfi9 @ertain§ da r^voir^ et au 
sucifi^ de iiotre .f^ti?|ie ^ypqtvireuse. 

cortoi feat oemjiMi no^s; Us 9^i nfTi^ hx^v 
Ug^m^ivm^ fill »B sppt baigne^ d^p J^ 4erq%^ 
. riviArc} que dqqi ayftps CDupie, pou? i|^ 4^l)(^r- 
nmv dis iftnamtoaWng ?ai]Ul«res 4e \^m qu'ils 
AvaieQt r$gues, ofe«fii)jA ^m^^^ eij oqura^t 4 
dpoite et ft gaqchfi, At| aepQUrs 4e \Qn\ )^ piondPi 
rt auHout m tOQ^bant (iresque i chaqu^ paji su^ 
o^tte £%8ge gliianta, ou Voh ne pei^t preiidr^ 4^ 
point d'appui qu'4 k ooaditjpn 4'jr pen4tWf 
L'tin de DOS Tbftawer^i i^^lle'pt noblei Rr^ture, 
ftiiaii divoti^e que j^otpe bpp AhQjiafl^ et qui 
pfiurtvait sef Vip 4« iPPdplp i fia ^culptepr pQup 
una statue biroiqBe* e»| su^tepient pria 4'bQr- 
riblea pratopes d'entomprc, qui, en i;o cUn 4'^jl, 
allereut ua pbyria»Pmi<5| au point 4^ M 4onnpr 
Fair d'na qjftribpqd^ Us ffe §^? fr^res 4e tfibu 
iiu ffii^tuifm^ iLteu¥4«]bi'4S k 49? eM^s^itna^i 
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rien n'yfait. La fatigue et rimotion oiil,aI? 
letlre, 6cras6 ce pauvre gar^on. On m'appeUe 
bien vite aupr^s de lui, et je le trouve se tordant 
sur la plage^.sous les ^treintes du mal. Je ne sais 
comment le soulager, et j 'imagine^ A tout 
risque, de lui faire avaler un demi-verre de 
raki. De sa vie il n'en a bu, et j'espere que la 
nouveaut^ de la chose pourra causer k Teslomac 
de mon Bedouin une telle surprise, que les 
crampes s'arrftteront. Je fais done apporter le 
raki que je lui destine^ mais voili mon homme 
qu'un scrupule de musulman arrfete, et qui re- 
pousse le verre. Je n'ai plus alors qu*une res- 
source, c*est d'appeler le Khatib, et de le prier 
de persuader k notre ami que ce que je lui veux 
faire prendre^ est un remMe veritable et rien de 
plus. Le Khatib insiste sur ce* point, mon B^ 
douin se decide alors, ingurgite Teau-de-vie en 
faisant d'abord une l^g^re grimace, et au bout 
de quelques secondes, ii est tout ^tonn^ de se 
sentir si compl6tement soulag6, qu'il se redresse 
en riant, et se remet sur pied, en reprenant sa 
bonne et joyeuse figure. Nous voili, gf4ce a 
Dieu, d^barrass6s d'une veritable inquietude. 

Arrive alors preside nous, conduit par Matteo, 
un de nos moukres qui pleurniche ; c'est le pro- 
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pri6taire du cheval qui s'est noy6 dans la bone. 
Je lui donnc, au nom de mes amis et au mien, 
nne indemnity de iOO piastres, et le pauvre 
here reprend, k son tour, une face de b&titude. 
On conviendra que c'est faire des heureux a bon 
marche. Nous faisons, de plus, distribuer, entre 
tous nos hommes, une gratification de 200 pias- 
tres, ce qui achfeve de remettre la gaU6 dans 
tousles CQBurs, et de faire oublier les fatigues et 
les terreurs de la Sabkhah. 

Pen apr^ midi, nous remontons k cheval, et 
nous longeons de nouveau le pied de la mon- 
tagne de Spl, du Djebel-Esdoum. Nous repassons 
devant la grotte ou nous nous sommes arrfetes, 
quelques jours avant, pour dejeuner, et nous 
en trouvons Te'ntr^e k demi obstruee par i'i- 
nonnes blocs de sel,'que les derni^res pluies 
ont detaches de la masse, et qui out roul^ jus- 
qu'au pied de la.mohtagne. Des blocs de ce 
genre se pr6sentent a nous sur presque toute 
r^tendue de la montagne elle-mfeme, et ces 
nouveaux 6boulemeuts ont parfois modifie sin- 
gulierement I'aspect des escarpements. 

Le niveau de la mer semble s'Stre un peu 
ilev^^ pendant le temps qui s'est dcoule entre 
nos deux passages, car le bord de Teau propre- 
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mentdit, s'est semibiem^^m r&ppfoehidtt|M 
de la montagne. Au te^it, la plag« cilt %i pUtsel 
d6 poidt> qu^une hauteUi" d'eau d'llu deidi«metn 
de plus doit amener celle-ci& bleu plui deemt 
mMres de distance de sofi niveau primltif. 11 
if^stilte de cette crue, que le terrain i^ur leqod 
nous chemtnons, est beaueoup plu»^ difficile qu'i 
iiotrepremifere visite. 

II est !i h. 46 n); , lorsque nous noiia nita^ 
tons pr&^is^ment en faoe^ et k Aix metres i gaa* 
ehe, du monceau de mines qui porte le nom de 
Redjom-el-MezorrlieL Le bord de r«aa n'eil 
gu^re qu*d 40 ou 50 metres k noire droite^ tandis 
que le pied de la montagoe n'est qu'4 une tf«&» 
taine de mitres du ehemin que nous suifoni* 

A 9 h. 34 m.» nous cheminons^directementii^ 
I'ouest^ longeant le pied des colUnes qui bordeat 
a droite le lit profond^ment encaiss^ du torrent 
qui a creus6 TOuad-ez^Zouera. 

Pendant notre marohe dans eet ouad^ et Ion- 
que nous avons &iA sur un terrain deji un pBU 
^lev^ au-dessus du niveau de la mer Morten nous 
avons eu lebonheur d'assister ^unspoetacle 
dont on ne Jduit pas deux fois dans sa via, et 
dont je ne puis me dispenser do dire queiqaes 
mots. Nous avons^ pour ainsi dit^i ^t^ t^moias 
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dfl la cataitrDphe de la P^iitapdle* M ^m^ ^om*- 
mes tout ^mus enoore de In ^n^ que »ous avons 
admir^ avecld plus vif entboudiasme. 

Lors^ue nous cheminiond p^niblemefit e&tk'^ 
le Djebel-Esdoum et ia mer^ tin orage^ descendti 
des montagnes de Canaan, avait edat^ mv le lac 
A^pbaitite^ i peu pth k la hauteui* d6 Masada et 
de la presqalle d^l-Lican. Des nuages d'un gris 
fbnc<& avaient reli6 le del k la mer^ e& nous 
cachant, dans d'^paisses tto^bres; toute la partie 
deptentrionale de cette pt^fonde valine. Toiit k 
coup, un splendid© arc-en-clel, 6clatant de lu- 
n)lere> et par<i des plus brillantes eo\lleurs, vint 
figurer une sorte de poilt glgantesque, jete pat , 
la main de Dieu entre leis deux rives de la met* 
Morte. On eoi3coit cdmbien la luagnificence de ce 
sjjectacle avait dA nous impressidnne^ ; mais ce 
u'^tait rien encore aupr^ de ce qui nous ^tait 
i^sei*?6 pour la fin cLe notre jouifn6e. 

Lorsque nous commenolmes k gravir les pre- 
mieres pentes de TOuad-ez-Zouera, de gros nua- 
ges ndrs, chassis par le vent d'ouest^ passant 
par-dessus notre t6te , et par-dessus le Dj^bel- 
Esdnum, s'abattirent sur la mer Morte, gagnfe- 
rent le Rb6r*Safieh, et, se relevant sur le flanc 
des montagnes de Moab, ne tard^rent pas k d^a-* 
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ger le tableau^ et k laisser apercevoir la mer^ 
commeuue vaste nappe immobile deplombfou- 
du. A mesurequeTorages'avancait vers Toriejit, 
Toccident redevenait pur et brillant. II y eul 
alors un moment ou le soleil, a sond^clin, lanca 
par-dessus les montagnes de Candan des rayons 
rouges qui viurent, pour ainsi dire, couvrir des 
feux d'uu immense incendie tons les sommets 
de Moab. La base de ces belles montagnes resta 
noire comme de Vencre. Au-dessus, le cielmorne 
et sombre : au-dessous^ comme une lame metal- 
lique d'un gris plombe et sans reflet : autour de 
nous, le silence, le desert et la desolation. Bien 
loin^ k Toccident^ uif ciel pur et sans nuages^ 
qui ^lairait une tene benie, tandis que nous 
semblions fuir une terre a jamais maudite. 

II faut avoir 6t6 temoin d'un spectacle pareil, 
pour comprendre toute Tadmiration dont nous 
fumes saisis alors. Nos Bedouins eux-m6mes, 
bien qu'habitu^s lux grandes scenes de la nature, 
ne purent resister au sentiment qui s'emparait 
de nous. — Chouf, ia-sidy ^ ine disaient-ils ; 
chouf! Allah yedrob Esdoum ! j[Vois, seigneur, 
Yois ! Allah frappe Esdoum !) — 6t ils avaient 
raison. Le spectacle efPi'oyable dont Loth fut le 
t^moin^ a pen prte du m6me point oil nous etions 
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plac^ toot k rheure, dut avoir une grande ana- 
l(^e avec la sc^ue grandiose dont la Providence 
irient de nous gratilSer. 

Notre ^bonheur d'avoir^&happe aux B^ouins 
dela Moabitide^ au scheikh de Karak etiU 
Sabkhab, notre joie d'avoir reconnu les mines 
de Sodome^ et d'avoir assist^ inne sorte de mise 
en seine de la catastrophe de la Pentapole , ont 
d^ay^ notre conversation du soir^ sous la tente. 
n nous a ^t^ bien doux de repasser un i on^ dans 
notre m^moire, tons les Episodes de notre course 
aventureuse^ et de nous r^pSter, en savourant 
le double parfum du djebely et du nioka> que 
les dangers r^els sont msuntenant pass^s^ et qu'il 
ne nous resteplus qu'd jouir, en s^curit^^ de nos 
decouvertes et des fruits de notre labeur pers^ 
v6rant* 

Notre nuit a ^t^parfaite, etnous noussommes 
endonnis^ en pensant k tissue presque inesp^rde 
de notre beau voyage d'exploration. 

23 JAinriER. 

Ge matin, nous n'avons en besoin de presser 
personne ; au petit jour tout le monde 6tait pftt^ 
et nous seuls^ qui devious donner lebon exem- 
u. 10 



fikj avoDSv^taide le dipart^ Q est vna quejl^ 
parftiteoieiii decide k ne jamais fftrsoetMqa'^ 
se mit ' en marche avant qae nous eusEsi0s$ ^ 
Botre premier dejeuner^ dejeuner firaga^ $%.^ 
ta%^ mais qui n'en ^liait pas moiiifl neoesi^il^jli 
Mas YOQlions rfeister aisemeiit i la htis^^ 
MIL mauTaisea influenees du elimat 

A 7 h. 47 m. HOBS aomifiQS arrifte a up pb« 
laau oouTsrl partont de tas de i^railtoSi fit 
4tti senUe ayair £t£ yioleiQjiieot remui par 
fuelqae eommotioa yoloamque. A HQtfe ^tiBj 
^Mtt parattilement a la ligne que z^^^us mfm* 
mi^ rayiB esearpe e$ tre^aif e^ qui, ^ Im^ pi* 
^rall fprf pKi^nd. 

Sor ee plateau^ qui pr^ntsi Ji p^oe 9^-4 
pai^U UB brin d'harbe^ j'apei^is^ du bautde 
men cheval, une sorte de fleur assez sexaUa!^ 
^ une grosse p&querelle dessech^ $ eUe est bieii 
.ouyerte^ Ipi^n et^il^ sur leso)^ et par^^t yivaQte* 
En mettant pied a tarre et en ][ aregaidant de plQS 
pres^ je reconnais une plante de la familledes 
radlees, mais qui^ perdu aes feuilles et ses p^ 
tales ; en un mot une plante morte et parfaite* 
meut mofite* Diea aait depuia quaad; ^S^ ^^ 
j>tul plus qued'une sorte de. yie Sftntan^^u^* 
J'^ikrec.eiUe un. certain ixombfe d'echaatiUoaSi 
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j^ j^ ijAm d^na le§ fontes de mes yi^tolets, 
qrtlesrQi Inapt deYWues. dfpiiislongtemps veuves 
4e t9Ute^8pi&(5e d'?i?aie 4 feu, et ne recevant ja- 
XQaJaquedes c$illo\ii^ et des plantes;^ dont elles 
^m% l^urr^s ^haque jour. 

Un mot ei^oore sup cette plante Strange. Le 
soifj) ejx vidai^t mes fontes^ je fus tr^r^tooue 
4e trouver mes ^uys fermees, seches et dures 
(^XEUUe 4u bois. Je reconnus alors une petite 
J^ft? i loQgiie racine piyataute, que je n'avais 
Yue que^ xw^T\e, mm que j^avais d^ji recueillie k 
b hi^Ue d^ dejeuaer, a.vant de desoendre k Ayn- 
Bjj^dyf Go qui in'avait enptp.fecji6 de deyiner cette 
id^^tit^ ^u premier coup d'oell, c'est que rune 
5tV?ttt 5uW4*action de I'humidit^, et que Tautre 
atait ii& recueiltie parfaitement s^che. 11 ^tait 
(Jlair d^3 lors que ce vegetal, ligneux et coriace k 
feices, jouissait d'une propri6t6 hygrometrique 
tjf^-yemarquable. Arinstantmfemej'enfis Tex- 
pi&rieuce, et je constatai quQ le Kaff-Maryam, 
^ jQsede Jericho des pfelerins {Anastatica hkri" 
^Ai«i,(iV«), si renomiui pour sa vertu hygpomi- 
VfiqU^j, it^it a mille lieues de ma trouvaille. Un 
Ji^aiff-M9^3Lm mis dansTeau n'est compWtement 
9UWt qu'au bout d^une heure et demie, et m% 
petite copquete s'6panouissait i vue tfoeil, ce 
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qui n'est uullement uae exag6ration; entrois 
minutes au plus^ elle e/tait parfaitement oujeite. 

Je me rappelai alors la pi^ de blasoa nom- 
m6e rose de J6richo, et qui figure dans certains 
icussons datant des croisades ; je fas immMia- 
tement convaincu que j^avais retPouv6 la veri- 
table rose de JMcho, perdue de vuedepuish 
chute du royaume latin de Jerusalem, et rem- 
plac6e dans Taffection des personnes pieuses, par 
VAnastatica ou Kaflf-Maryam, qu'une tradition 
musulmane, admissible pour des Chretiens, si- 
gnala k la pi6t6 des premiers pelerins qui de- 
manderent aux habitants du pays quelle etait 
la plante de la plaine de J^richo^ qui n^ mourait 
jamais^ etqui ressuscitait quand on la trempait 
dans Teau. 

Quoi qu'il en soit, ce singulier v6g6tal hygro- 
melrique coastitue, pour les botanistes, on 
genre tout nouveau, k en juger par ce que nous 
en connaissons, c'est-a-dire par son squelette. 
Mon ami, Pabb6 Michon, s'est charge de d^crire 
cetle curieuse plante, et il m'a fait la galanterie 
de la baptiser du nom de Saulcya hierichuntka. 
A coup siir, c'est beaucoup plus d'honneur pour 
moi, que pour la plante. Je reviens k mon iti- 
n^raire. 
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A 9 h. 22 m. fious gravissons une petite 
^ montfe assez roide, entre deux roches violettes, 
k Tapparence r6tie, et qui ne lui laissentguere 
que quelques^ metres de largeur. Ce point 6trange 
et sur lequel il n'est gufere possible de meeon- 
naitre une action volcanique violente, se norame 
Souq-et-Thaemeh (le march6 d'et-Thaemeh). 

Cette fois, le nom d'et-Thaemeh qui frappe 
nos oreilles depuis plus d'une demi-heure, ac- 
col&k celui d'un marcW, me^ause un etonne- 
ment assez naturel. Jeme hite done dlnterro- 
ger Abou-Daouk et Hamdan, qui me racontent 
tons les deux qu'en ce point exista jadis le 
march^ d'une ville d^lruite par le feu du ciel et 
par la vengeance d'Allah. Cette ville s'appelait 
et-'Hiaemeh, et nous sommes sur Templacemeat 
du marche qui s'y tenait. D'etrThaemeh i Ada- 
mah, il n'y a pas si loin que je ne sois bien tente 
de me croire sup le site de Tune des villes de la 
' Pentapole maudite. Y a-t-il sur lea coteaux voi- 
sins des d^coinbres de cette ville? JeFignore, 
bien que mes guides me disent oui. Quant k le 
verifier moi-mfeme^ enterr^^comme je le suis 
entre deux roches 61evees, il ne m'est pas pos- 
sible de lefaire. Ce que je dois dire, c'est qu*a- 
yant et apres le Souq-et-Thaemeh, je n'ai ab- 
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solument lien vu qui pfit me |>ertd6tt)« de 
soupQonner rexistence d'une yUle antique^ ea 
ces lieux si profoadement tourment^s. 

4 9 h. 25 m., l^Ouad-et'Thaemeh s*elargit 
subitement, et un ravin large et profond le longe 
a 80 metres siu* nptre gauche. Nous marchons 
alors au uord-ouest, entre deux rangees de col- 
lUies. A 9 h. 29 m,, nous traversons le ravin 
que nous avons aper^^u^ quelques minutes avant, 
et & 9 h. 32 m. nous avons, a 50 metres k iiotre 
gauche, une coUine asses; i^levee, que Nomine 
une mine tres-apparente. 

Depuifi une d^mi-heure^ le ciel ^tait devenu 
tres-sombre, et de temps en temps des goutt^s 
de pluie a vaient rendu ma besogne de topograplid 
fort difficile. En ce moment la pliiie deyient si 
forte et si glac^e, quef malgr^ ma bonne yolont^, 
je nie vois r&duiU renoncer a continuer la carte 
du pays. Le del est pris de tousles c&t^^ il e^ 
Evident que le mauvais temps ne nous cpiitlera 
guere de la journ6e, et je suis au dfeespoir, eu 
pensant que le travail que j'ai poursuivi atec 
lant de perseverance jusqu'ici, ne m'est plus 
possible. J'ai beau me raisonner, je n^ai pas le 
courage de prendre bravement mpn parti de 6e 
cruel contre-temps, et je maiigf^e i dired'etpert 
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contre Id fduhi e[ui m'a gel^ Isk doigls^ an poitfl 
de ne plud me p^m^ttre de t«dir Ddon trafodv 
iM MUftsoI^y et encore moios mon tsftitpin 
^^elle aiitftil bi^^tdt d^tremp^/en m'enlevafil 
ii^HCjettAinemebt le frif it de mon travail n^ti* 

Nous contintK^Mi & dieminer, dans una dbscil^ 
rit^ pr^sque eompttte^ & traveri^ wa paya tour^ 

^fientAyet que bat incessahimeat unepluie ia^ 
female. Biet^t6t la gr^e se met de la parties et 

^ eile tioua fouette si durement le visage^ que noqa 
ne savins plus bommant nous garantir dd la wsb- 
ilktion doQloureilse que nous fait 8onfi)*lr le ehpc 
dea gr61ons aigus qa*elie nous envoie^. No's pao- 
Ti^a monturea ^Uei^nitoies refuaent d'avaneer 
soua «ette )*ade bourrasque, et elleB finissent par 
toiirne^ledos etpiir se mettre> sana permiaaion^ 
^1 m^ure de recevoir sur la croupe Taffreuae 
grtta qui Uur frappait les naseaux; Pedant 
qnalquea ininuteft> hommes et bttea tendent pi- 
teusement le doe^ en souhaitant et ed attendant 
qua le oM devienne plus clement. ; 

Nei scheikbs^ qui ne sent pas plus patients 
que nous> s'inquietent assez pen de ce que no«s 
defvie&drcma, et \\s chercbent un refuge k eux 
cobnil^ sans nous pr^venir de son existence; si 
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bim que cpiand la grtl6 cegse, pour laissetla 
place 1 la plnie toute seule, nous n^avous ^n 
de goiden ayec- nons^ si ce n'est notre paum 
Ahooad^ qui n'a pas vonlu nous quitter. 8xa 
aes indications, nous nous i:emettons en maiche 
aussi bon train que nous le pouvons, k travels 
des plateaux fortement d^tremp^s^et nous arri* 
Tons^.au bout d'un quart-dlxeure^ dans le fond 
d'un rayin pen escarpe^ et sur lequel d^boucbe 
one grotte spacieuse oii se sont r^f agi^ tous nos 
hommes. Le temps sembleunpeus'edaircirj et, 
d^go&ti que je suis par Forage de tout k Theure 
et par interruption fore6e de mon lev^ du 
pays, j'aecueille fort mal la proposition que me 
fait Abou-Daouk de m'arrftter dans cette grotte, 
et d'y passer le reste de Ik joum^e et la nuit. 

Qtt'y gagnerions-nous? Probablement le mftme 
temps pour domain.' D'ailleurs, il n'y a >1A ni 
eau ni bois: Ck)mment done nous etablir et passer 
vingt-quatre beures dans cette affiieuse grotte? 
Malgrdla bonne yolonte de tout notre monde 
qui d^rerait fort s 'writer la et se secher de son 
mieux,je.donnerordrede continuer la marche. 
Tai encore Tespoir ridicule que nous pourrons 
arriver k H&ron dans la soirte, bien que toos 
nos Arabes affirment unanimement que la chose 
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est ixnpratieable. Je reste inflexible et donne le 
signal du depart. 

Pendant notre dejeuner, qui nous a pris ^ pen 
pres un quart-d'heure, les nuages se sont divi- 
sis, et un soleil pAle nous a lanc6 quelques 
froids rayons^ pour nous encouragerli reprendre 
bravement notre route. Tons nos bagages sont 
en avant et nolare escorte avec eux, Ainsi que je 
Tai d6ja dif, Ahouad seul n^a pas voulu nous 
cpiitter. Nous nous remettons done en marche, 
et sortant, k travers les mines k fleur de terre, 
du vallon d'er-R'mail, nous montons sur un 
vaste plateau assez nu, mais qui semble^ nean- 
moins 6ffrir un sol propre k la culture. De loin 
nous apercevonls Abou-Dao^k qui, inquiet de 
nous voir faire, en ce pays trte-peu stir, une 
lialte trop prolong^e, s'est arr6t6 pour nous at- 
tendreet nous servir de sauvegarde. II est de 
fait que nous toucbons alors au pays soumis a sa 
to\ite^puissante domination, et qu'en compagnie 
de lui seul, nous poinrons defier tout ce qu'il y 
a«de Bedouins d dix lieuesi la ronde.* Toute- 
fois, le scheikh sait a merveille que si nous 
nous amusions k fl&ner sous la protection de 
notre bonne mine, les plus vertueux de ses ad- 
ministr^s ne r^sisteraient pas a la tentation de 
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ttous dfettousjferte plus qu'ils poui^ratenl* IfcW 
ami nous attend done, et, quand tiotis stmm 
iiftlyh prts dfe ltii,ll nous engage k frtahilter 
bon train, vu que la JourftiSe n'est pas finle, d 
ij[u« nous avons encoi*e pour bieu des heui^s* 
voyage, avant a*ai^Hvter & un point od nous pms- 
sions camper, avec de I'eau k hoif^ et du 1m)1s k 
brdler. 

J'ai la candeur de lui reparler de tnon d^sir 
de couchei* le soir m^me k Hebron, et maltci^ 
Abou'D&ouk me ritau nez, sans juger n^c^ssaite 
d^ dipenser une phrasrpour me dire qu'il ne 
s^mit gt^^r^ plus difficile dialler eoudi^f A Um- 
salem.Ahouad est plus galant et plus expMte. 
^ Tu drois alter i Hebron aujourd^hui, tne di^ 
il, et j« t*engage i j renoncer ; si tu veut mar- 
eher sans Van'iter une seule minute, tu pdtu^- 
rtis peut-^tre bien slrriver deroain matin; m^ 
je t'assure qu'il ne faudra pas quetu perdes m 
temps & ramasser des plantes ei des samsir (c'est 
' le pluriel arabe du met sarsour, par lequel les 
Bedouins d^igneut tons les sclrab^s).A Taudi- 
tiou de cet ay^ttissement, je commence i otoit^ 
que jd feral bien de renoticer k i'esp^rtnce de 
prendre gite, pour cette nuit, ailleurs que sous 
Une ttot6 bien froide et bien mouiliee* 
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d^^ifieietii botiqD^tl ds M\m d*ttQ Mane r^> 
At 1^ fkiiitlte des iilMi^e^, et ^ font plMM? & 
vbli*: ttm Hmf a la taille et k fbmie d^ <fell6 
du eolchique d'automne^ si'i!jidmmtiti^ &la findd^ 
septfembffe, daiis tes pttilries d© noljhj pays. 

Cdmme la pltife ni'a fotc6 d'aBandoiia«t> vers 
10 heutes, ftidnleviS du teripaiti^ et cjue je n'ai 
rii^fi pu noter stit une ^teiidufe de plu* de deut 
H^^s, je tMe i ia pairejjse qdi ftie souffle k To* 
t^illift qat ji3 a^ pou^t ais pldSj relier les localitfe 
que > r^iiMiti^is maititeiiant^ k Vimmem^ 
tan^ViS qufe fat i^cuellli, sand int^ftuption, 
d«puis Beit-Lehm Jiisqu*att Souqet*Thaemehi 
Oue c^ soit pai'esse^ fktigue ou , impossibilitii, 
plm6t ptdvue qti6 ^alidie, je r^noace A faire de 
la tarte. Je m petw^e plus qu'A trouver un gite 
oil je puteise tne s^er^ me r^hauffer et me 
1pep6sep, ' / 

taissant k notice gStuehe des mines appel^s 
e\-(^riteitl , lidUs gaguotts Ife Md d'une petite 
n\\&^ fort douce , airosie par ua fnisseau qui 
semble avoir une existence per rnanetite, et non 
due accidentellement aut pluies de Thlvep, 
puisque son lit, afese* tte\^x d'ailleurs^ est plant6 
de jolis petits arbreis. Ge ruisseau contoume uu 
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^aste mamelon rocaillenx^ dans les flanes dnqnd 
sent percdes plnsieors grottes, et qui pn^soite 
sur toute sa superficie des traces non (^ivoqaes 
d'habitatioDS antiques; c'est Djenbeh. Desaye- 
nues de pierres fidi^s^ assez semblables a celles 
que nous ayons rencontres dans la Moabitide, 
donneut accte sur ce plateau, et descendent des 
coUiues environnantes^ sur lesquelles on apercdl 
de nombreuses traces d' Edifices d-origine tres- 
primitive, vu la grossiferet6 de leur construction. 
Tout au sommet du monticule de Djenb^, se 
trouve une sorte d'enceinte, form6e par une yd- 
ritable muraille de rocbes^ de 1 ou 2 mefres au 
plus de bauteur. Quelque&-unes de ces roches, 
d^tacbees de la masse^ sont pour ainsi dire dis- 
posees comme des dolmens celtiques, et ce n'est 
pas sans un certain ^tonnement que je constate 
ce fait curieuk. Tout le sol, d*aiUeurs, est jon- 
che de debris de poterie rouge cannelte, poterie , 
k laquelle je suis convaincu qu'il faut attribuer 
une antiquity fort- recul6e, Les grottes de Djen- 
beh servent aujourd'bui d'etables aux tribus 
nomades qui viennent visiter ce terrain, & noos 
y trouvons, k notre tres^grande satisfaction, 
deux ou trois BMouins 6tablis avec un troupeau 
de moutons, Voili une. veritable bonne for- 
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tune dontnous albns nous Mter de profiter. 

Le temps est aflfreusement froid ethumide; 
il s'agitde nous r6chauffer, et, pendant que les 
tentes sa dressent et que^^nos sebeikbs s'instal* 
lent, eux et leurs chevaux, dans une grotte pla- 
c6e Ji quelques metres a gauche de notre campe- 
ment, je songe au moyen le plus sftr d'avoir 
promptement la provision de bois n^cessaire 
pour notre cuisine et pour les feux de bivouac. 
Je fais venir Djahalin et TbAamera, et je pro- . 
mets vingt piastres pour un tas de bois conve- 
nable. Maintenant que j'ai parl6 tant de fois de 
Tamour des Bedouins pour les piastres, il est 
inutile, je crois, quft j'insiste beaucoup, pour 
faire ciomprendreVentrain, je veux dire Tenthou- 
siasme, avec lequel ma proposition est accueil- 
lie. Toute la bande part comme une volte de 
perdreaux, les coups de yataghan retentissent de 
tons les G6tes, et, en moins de 10 minutes/ nous 
avons deux fdis plus de bois qu'il ne nous en 
en faut pour la nuit. II est vrai que c'est du bois 
vert qui f nme beaucoup mieux qu'il ne brftle ; 
mais enfin il sufQt pour rotir nos moutons et 
pour nous rechauflfer un pen, et en campagne 
il Be faut pas 6lre difficile. 

^ Notre soiree s'cst passee un pen moins gai- 
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meBt que d'liahiti^j uws elioQa hftttaw^ 
tranais et de m^ebante humeur oonti^ UQ ^sm^ 
et une atmo8phe]?e si dlff errata de moL q^ tmfi 
venians de saYourer, {veadaul uw fiof^o^ik 
jours^ dang le i^baud hBAm de to mws^ Mfifte- 
Nous n'avoQs dona d'auire pemto ^m ^Ue de 
nousreposer au plus vite. Aui^ij apv>^Sr ]^ dum, 
ld4^ €il le tchibouk^^uft v^% compkfgai^m ^^ 
gague leurs oduchettes. Je me m^ h&|6 de wK- 
tra ^ reQcro le peo de earte que j*ai pu le^er dais 
la matinte^ et yai iout^ de gFwd ce^w la bffli 
exejQdpJe qui m'^ldoun^. Je im^ siois emsbi 
»)0iti6 epa maugr^t^ meitii ea »e fUi^ilaiit 
d'avoir vmk^ mem w%npnm a boimr fiot 

Je ne doia pa» ii^Ugef de i«(K)«Wf i^ U d^ 
mhie tribulatioB b^ouine q^e p<»mi a^om «^- 
dur4e> apres avairfraiil^bi lepaasagedtt 8iQ^-«et- 
Thaemeh. Ayaui Torage qut nous a si verlemeat 
foueiti la figure^ la pluie n'avait p^m que par 
iulervalles el ^aus autfe f4clieu3^ effel que ^lui 
de m'etupteber d'exposer m» camel de roule a 
une deftUuolion oomplete^ ai )e youlais owtiatter 
i y Iraoep ^oife iUnei^iTe. Nous pmoigpm^ 
alorfii me figm ^me fort moiiliiettaift^ ft^s 
noire depart d'en-Ne4)d^ Abou-Oaoali et Bain- 
dan 'ivaieut cesse de nous presses dagagoer 
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da tenaiBf et de reooto^ioaade? eipjresfameiit h 
taxxt Botre monde de Kkarcher en n^aasci et s^os 
GB^r> pour queique cause que ce fut, ^ 1^ f^t^i- 
ma de reate? en aFrleite« A uu oer^ip luameQ^t 
BQua Tioiesi sur le somoiet d'un i^a^meloUi 9,u 
jaed duquel n&m a)Iioi)& arriver, un B^douia 
aoevoupi^ la t^te daua les deux malni^ ^t tes co\i< 
das 3ur tea ge^o^^. Ledioie qe fit pas uq seul 
]QQi4^e]iaeiitj et iious (as^^m^s ^ cai^ de lui^iS^Qs 
qu'U etki ro^me Fair de nous apercevoir. 

Vm fois que qous fijjiiaes ^ntres ^^m, le v4iita- 
lile ea^pe-tgorge qui se trouxait ^u dela du iQon- 
t^uleo^ UQtre bomme etait certainemejo^t eii ye- 
dette> i^ ^^fs^Vih^ q^elqwes miuut«s pju^ ^i?d 
D^u^ viipes UQ^ t?eQtaiJ||& de ^gvire^i pa^HJ^^s 
sortir, ea m6me lempa^ de tpiisf test jf vinji^ (JV 
lentaur et $0 diriger vers nous resjDopett^ au 
poiug. Abau-Daouk alors s'elanca au devant de 
ces mes3ieurs et leur tint le Uugage suivant que 
je rep^^oduis sans y eha^gey un^ ayllabe : — Ya 
nas, j^h l^hm takalo\iboi^,QV,elal^iA ^h lehia ma 
takalouhouch abadan. — « hoijimes ! il y a de 
la viande pour vqs deptf ^ wais il y a aussi de la 
viande qui ne sera jamais pour vos dents. » — 
Gettfi eourte alk)(^tion> ou plus yrakemUable- 
misnt la vok redoutee de I'ilhislre Al)aarDaauk> 
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produisit un effet magique. Nos aspirants d6- 
trousseurs . jugerent prudent de s'absteoir ; ils 
comblerent le scheihk des Djahalin de marques 
de respect, et ils s'elancerent, sans le moindre 
signe d'hesitation^ sur un Immense plan incline 
qui conduisait au fond d'une horrible vaU6e, oh 
se yoyaient quelques tentes, comme des points 
noirs sur une plaque de craie. C'6tait un coup 
manque ; car il n'y avait pas a plaisanter avec le 
haut et puissant seigneur qui avait fait a n(» 
bandits Thonneur de leur adresser la parole. 

Ces messieurs, du reste, ne s'^loignerent pas 
' sans emporter un leger souvenir de notre pas- 
sage. Un de nos moukres s'dtant arr6t^ quelqoes 
instants^ pour une cause ou poor une autre, fut 
accost^ par quc^lques^uns de ces bons amis qui 
s'empresserent de partaget avec lui tout ce qu'il 
avait sur le dos. Touchante fraternity du desert, 
dont les eflfets parurent de fortmauvais godt au 
pauvre ^moukre, qui rejoignit la caravane avec 
autant de honte que de mauvaise humeur. 

24 JANVniR. 

Ce matin k notre lever, le ciel n'est que me^ 
nacant. Les' nuagos sont divisfe^ et un soleil 
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p41e et froid, comme le soleil de la fin d'octobre 
en France, vient de temps en temps 6gayer la 
nature^ le moins mal qu'il pent. Esperons done 
que la journee sera passable et que nous pour- 
rons arriver de bonne heure a Hebron, sans 
avoir eu k tropsouflfrir de la pluie. Je le desire 
d'autant plus vivement, que d^ja je me suis 
amerement reproche ma paresse a demi excu- 
sable de la veille. Je suis d6cide a reprendre 
mon 6tude topograpbique du pays a parcourir, 
et s'il plait a Dieu, cette Ms, je pourrai conti- 
nuer mon travail que je relierai, comme je 
pourrai, au reste de la carte, en rattachant k 
Jerusalem tout le terrain qui nous s^pare encore 
de cette ville. 

Nous sommes arrives au beau milieu du pays 
des-Djabalin, nous n'avons done plus besoin de 
Tescorte de ceux-ci, qui, apres les fatigues qu'ils 
out endurees pendant tant de journees, n'ont 
plus qu'une seule penste, celle de regagner leurs 
tentes au plus vite. lis nous demandent done 
i prendre conge de nous, ce matin m6me. Quand 
a leur scheikh, bien qu'il n'ait, je ne sais trop 
pourquoi, qu'un desir assez mediocre de nous 
conduire jusqu'a Jerusalem, il se decide a nous 
y accompagner, autant, j'ai la fatuity do le croire, 

11 
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par amiti6 pour moi, que parce quil saCit que 
DotM bourse %^t parfaitement & sec et que nw/^ 
Be poi^vcmi lui donner le bakhobioh auquel 11 a 
dfoit, que lorsque nous aurons fait une vislte i 
ntotfe banqulep. 

II s'agit done de sepvir la solde si UgKin^ement 
gagnie par nos Djahaliu^ at nous nous en oecu- 
pons avant de lever le camp. Cbacun reooit ee 
qui lui wvient de piastres, plus un kafieb neof, 
quelques b*illes et de la poudre. Notpe munifr- 
o^ee esalte la reconnaissance de ces brakes 
gens qui, aprfts nous avoir bien baisA la main i 
tous, nous quittent en h4te, poptant sup leurs 
visages expressifs, la trace du regret de nous 
quitter, presque aussi vif que le plaisir de rega- 
gner leurs foyers. 

Atant de las oongidier, j'ai papeoum le pla- 
teau de Djenbeh etj'ai prls, le plus rapidament 
possible, un plan cavalier de eette Intiressante 
locality. Enfln tout est pr6t; les tentes sont re- 
plies, tons nos bagagea charges sur le dos de 
Hos chevaux et de nos mulcts. Nous avons prls 
notre frugal repas du matin, et nous nous sommes 
mis en marche, esp6rant bien amver en tris- 
peu d'heures i Hebron. 

Le temps ne s*est pas embelli, au contraire. 
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Plus nous ayons avanc^ yeya Jl^bron^ plug la 
pluie a ^le diluvienne. Enfin h uiie heuye, apres 
avoir pass6 d^yant un igQpbk Wtimeot qui 
porte le nom poropeux de lazaret;i apr^s avoir 
longe une immeuse citerue creus^e dans le roc, 
entre un vaste cinEietiere musulmau et ]a poiote 
oue^t de la viUe, nous penetrons dans celle-cj, 
par une petite poterne qui donne acces dans i^ne 
rue plu§ 6iroite, plus mal pav^e, plu§ tortuense 
et plus sale §nqore que les rues de J^ru^aleuj, 

Noiis soinmes all6s, conduit par MaUeo, noug 
loger dans une petite case bumide et froide, 
mais assez propre, oii nous arrivons avec nn 
v^ritablQ bonbeur. Un immense brasero rempli 
de obarbon incandescent, nous est apport^ an 
bout de pen dinstants; nous nous depouillous 
le plus vite possible ^es vgtemeats que la pluie 
a colics sur nos personoes, et nous nous s^qbons 
le moins mal que nous pouvons, avec une porte 
loute grande ouverte, afin de nous eviter Tennui 
d^6tre imm^diatement asphyxies par ie charbon. 
Nous d^jeunon^ en bite, nous prenons force 
caf^, nous fumons force tchibonks, et, au bout 
d'une beure, nous nous trouvons un pen ragail- 
lafdis. II etait temps^ car depuis le matiu uos 
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esprits avaient une immense propension itour- 
ner au lamentable. 

Impossible de mettre ie pied hoi^ de notre 
gite; nous avons et^ assez mouill^s comme cela, 
et nous renoncons au d^sir de visiter Hebron, 
coftte que coAte, pr6cis6ment parce que nous 
nous promettons d'y revenir. H^las ! cette fois, 
comme toujours, nous eussions ^le sages de 
braver la pluie quelques moments de plus, afin 
d'emporter au moins une id^e de la ville. Tout 
ce que j'en sais se borne k beauooup trop peu de 
chose. Elle occupe le fond d'une assez large val- 
ine, dont ies coteaux sont garnis de beaux oli- 
viers et de vignobles. A Test, la ville s'^leveun 
peu sur le flanc de la colline, et c'est la qu'est 
placie la mosqu6e, inaccessible pour tout autre 
que pour^ un Musulman, et dans laquelle est 
enfe.rme, a ce que Ton dit, le fameux caveau de 
Makfelah ou furent enterrfs Sara et Ies patriar- 
ches Abraham, Isaac et Jacob. 

II y aurait un chapitre entier a ecrire sur This- 
toire d'H^bron, si Ton voulait en coordonner 
tons Ies faits, 6pa?s dans la Bible et dans Ies 
ecrits sacrte et profanes; mais, un semblable 
travail n'entrant pas dans le cadre que je me 
suis trac6, je me contenterai de renvoyer aux 
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sources originales. D'ailleurs llUustre Reland a 
r6ani au mot Chebrm, la plupart des passages 
que je pourrais citer ici, et je me dispense de 
copier un r6sum6 beaucoup mieux fait sans 
doute que je ne Teusse fait moi-m6me, et fait 
d'ailleurs avec beaucoup plus d'autorite sdenti- 
fique que je n'en puis esperer pour moi. Je me 
bornerai done k dire qu'H^bron a regu des Mu- 
sulraans le nom d'el-Khalil (VAmide Dieu), en 
commemoration du patriarche Abraham, qui 
porte spdcialement parmi eux le nom d'el- 
Khalil. 

Nous avons eu. vers la fin de la journee, la 
visite d'un haut et puissant personnage, qui 
nous a 6te amen6 par les scheikhs Abou Daouk 
et Hamdan. C-est le scheikh Abd-AUah, qui jouit 
d'une suprematie k pen pr^s absolue sur tons les 
Arabes r^pandus dans le pays d'H6bron. II est 
extrfemement poli, et nous fait des offres de ser- 
vices fort obligeantes, pour le cas ou nous d6si- 
rerions revenir a Hebron et etablir \h notre 
quartier g^n^ral, afln d'explorer toute la contr^e 
d'alentour. Nous acceptons avec 'reconnaissance, 
et nous nous promettons bien de mettre k profit 
la bonne volenti de ce haut et puissant petit 
seigneur. 
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J'ai fait aujourd^hui cadeau a notre bon Ham- 
dan d^un assez b^au sabre^ de mon excellent 
f Qsil a deux coups et de mes pistolets de poche, 
pour lui t^moigner toute ma reconnaissance. Le 
brave homme a toutes les peines du monde 4 ne 
pas laisser percer la joie vive qu'il ressent, et a 
conserver Pair froid et guindi qu'exige imp5- 
rieusement le decorum arabe, dans toutes les 
circdnstances heureuses ou malheureuses. Nous 
ne notis y laissons pas prendre, et il est bien 
clair que nous avons vigoufeusement chatouille 
Vamour-propre du scheikh des Thaimera, en 
mettant entre ses mains de magnifiques armes, 
qull aura bientfit d^traquees, mais qui n*en ex- 
citerout pas moins Tadmiration de tons les Be- 
douins qu^il rencontrera dfeormais. 

La fatigue de la journie a 6t4 telle que nous 
avons tous bate de nous mettre au lit ; aussi, le 
diner et les Ventures sont-ils exp^di^s en h^te^ 
apr^s quoi cbacun s*etend sur sa couchette, en 
pensant que demain nous rentrerons k Jeru- 
salem. 

Avant le diner, Mattio m*a fait voir une sorte 
de petite capse en marbre blanc, et en forme de 
sarcopbage, portant une croix patt^e, a branches 
egales, sur Tune de ses faces. Cette espice d'urne 
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limei-aird, a trok cases, est la propri^te de uotre 
b6te; elle a ete d^uverte, k €e que preteud ce- 
lui-cij dans une des nombreuses grottes s^pul* 
crales entaillees dans le fianc des cdUnes qui 
environnent Hebron* J'ai bien quelque envie 
d'acqu^rir ce curieuxmarbre^ mais j'&i peur que 
son del^teur ne Testime trop baut^ k en juger 
par Je cas qu'il a Tair d*eu faire. Cep^idant^ 
apres quelques pourparlers^ dans lesqiiels Mattto 
me sert d'interm^ialre^ je fais I'^mpiette de 
rurne, po^r une sonune de 60 piastres* 

25 jANvitlt- 

Nous nepouYons> ni ne voulonsnous^terniser 
a Hebron. Nous avons une b4te extreme de ren* 
trer k Jerusalem, et nous nous mettons a eheval 
par un temps assez joli et assez clair, mais tres- 
froid» Nous sortons de la ville par la porte qui 
nous 7 a donn^ acc^s bier; nous tournons i 
droite^ en passant a trav^rs de magnifiques oli* 
vier&y et nous ne tardons pas a nous engager 
dans une montee payee, vraisemblablement k 
voie antique qui conduisait d* Hebron k Jdrusa* 
lem. Cetle montee est aujourd'bul transformee 
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en un veritable torrent, qui occupe toute la lar- 
geur du chemin et qui roule imp^tueusement 
jusqu'au fond de la Yall6e d'Hebron, les eaux 
dont Teflfroyable pluie des derniers jours a inonde 
le pays d'alentour. 

A droite et 4 gauche de Ja route, sont de ma- 
ghifiques vignobles, au milieu desquels parais- 
sent fr^quemment des cabanes et des tours ron- 
des, plac^es li, sans doute, comme bitiments 
d*exploitation, aussi bien que comme postes de 
protection, destines a recevoir des gardiens. 

Apres aYoir pass6 en face d'lm village situe 
un peu loin a gauche de la route, et nomme 
Beit-Oummar, nous arrivons k Tentr^e dune 
charmante vall6e, garnie de beaux arbres qui 
ombragent une fontaine nomm^e Bir-el-Hadji- 
Ramadan. Cette vallte se nomme -Ouad-el-Biar, 
et elle a recu son nom de plusieurs puits tres- 
considerables, que I'on rencontre chemin faisant, 
et qui sont vraisemblablement fort anciens, car 
ce ne sont siirement pas les Arabes de nos jours 
qui ont pris la peine de les creuser. Une fois au 
fond de TOuad-el-Biar, on gravit le rideau de 
coUines qui le ferme, et en cheminant k travers 
des rocbers nus , par des sentiers tr^s-^troits, 
tres-dilficilespour les chevaux, et le long desquels 
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on rencontre des resles de constructions d'une 
tres-haute antiquity, on arrive enfin a une crfete 
de laquelle on apergoit a ses pieds, et k droite, 
au fond d'une valleerverdoyante, des enclos rui- 
n^s qui portent le nom de Deir-el-Benat, Li fut 
evidemment un couvent de filles k Tepoque des 
croisades. Un peu plus loin, i I'ouest, on aper- 
coit le Tillage d'Ertas, et devant soi, une forle- 
resse du moyen 4ge en assez bon ^tat : c'est le 
Qalaat-el-Bourak. En deca de celle-ci sont trois 
immenses citernes, connues des voyageurs sous . 
le nom d'etangs ou de vasques de Salomon. 
Enfin, aunord-ouest du Qalaat-el-Bourak, parait 
une construction importante nomm^e el-Khpudr; 
c'est un ancien convent de Saint-George. La vue 
dont on jouit de ce point elev6 est admirable, et 
on ne se lasse pas de lacontempler. 

Nous eussions 6t6 ravis de faire notre halte du 
dejeuner, avec un pareil panoramu sous les 
yeux ; mai^ il est utile et agreable d'avoir de 
Teau k boire enraangeant, et cette consideration 
el6raentaire nous d^cida k descendre jusqu'au 
pied des murailles du Qalaat-el-Bourak, 6u une 
fontaine abondante, qui alimente, pour sa petite 
part, les trois vasques de Salomon, noiis pro-^ 
mettait tout le comfort que nous pouvions d&irer 
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dans le desert. Enquelques minutes nous fumes 
arriv&; notre tapis fut ^tendu au-dessus deJa 
fontaine m6me; nous nous etendimes cette fois 
sur le gazon^ et nous fimes honneur k nos poules 
dessech^s et a nos oeufs durs, avec une joie tres^ 
vive, en pensant que nous allions rentrer a Jeru- 
salem^ et y trouver enfin le repos dont nous 
commencions a avoir le plus grand besoin. 

Pendant notre festin, le gouverneur turk da 
chateau, au pied duquel nous nous ^tions dta- 
bUs^ sortit a cheval en compagnie de trois ou 
quatre autres Turks de la vieille roche^ c'est-i* 
dire costumes k rancie£ine mode. Ces messieois 
allaient fair% une petite promenade de santi; ils 
ne nous bonor^rent pas de la moindre attention, 
et nous leur rendimes amplement leur politesse. 
Nos scheikhs, surtout, prirent en les yoyant 
passer; une expression de souverain mepris que 
ceux qui en etaient Tobjet n'eurent pu, avec la 
meilleure volonte du monde, considerer comme 
une marque de d^Krence. Le fait est qu'en ce 
pays^ les Turks ne se donnent que Tair de me- 
priser les Arabes dont ils out une peur aUreuse} 
tandis que les Arabes ne se font pas fauto de 
mdpriser souverainement les Turks, et de le leur 
faire bien voir, des qu'ils sont bors de renceinle 
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de Jerusalem. Ceci revient^ dire que la domina- 
tion oltomane s*6tend, tant bien que mal, jus- 
qu*aux raurs de la ville, et que^ cetle barriere 
une fois passee, il oe nous reste plus, de cette 
domination, que ce que les Bedouins en veulent 
bien supporter. II ne faut pas gtre un devin de 
premiere quality, pour pronostiquer, dans un 
avenir assez peu ^loign^, Texpulsion radicale de 
la race turke, de toutes les contr^es ofi la race 
arabe est le vrai produit du sol. Je pensais ceci 
pendant notre dejeuner sur le bord des vasques 
de Salomon, et je ne me doutais pas que, moins 
de deux ann^es aprfes , le scheikh Abd-Allah, 
dont j'avais recu la \isite a Hebron, s^emparerait 
pour tout de bon de cette ville ; qu'il en chasse- 
raithonteusement tout ce qu'elle renfermait de 
Turks, et que le pacha de Jerusalem, accourant 
avec les troupes qu'il avait sous la main, pour 
reprimerla rebellion, recevrait k mi-route une si 
bonne correction qui ptitlui apprendre k rester 
tranquille dans le chef-lieu de son pachalik, qu'il 
se h3.terait de regagner Jerusalem et de s'y cla- 
quemurer un pen plus vite qu'il n'en 6tait sorti. 
Apres une heure de pause aupres du Qalaat el- 
Bourak, nous remoutons a cheval et nous nous 
remettons en route. Nous traversons bient6t 
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I'Ouad-ed-TbaAmera^ et^ a ce pointy tous nos 
hraves amis se h&tent de prendre cong^ de nous,, 
pour regagner leurs tentes. 11 ne reste plus avec 
nous que Hamdan et Abou-Daouk. Laissant alors 
Beit-Lhem sur notre droite ^ nous passons en 
vuedes villages de Beit-Djala, de Nahhalin, d'er- 
Bezeth^ de Beit-Safafa^ et de Maleha^ village qui 
doune son nom k TOuad-el-Maleha. Toutes .ces 
localit^s sont situees sur les col lines plac^es a 
notre gauche^ et desquelles nous noiis ^cartons, 
pour venir rejoindre la route de Beit-Lehm, au 
point m6me ou se trouve le tombeau de Rachel. 
Nous voili done presque k la porte de Jerusa- 
lem ; Dieu soit lone ! Comme la journ^ est assez 
avanc^e d^ji^ il n'y a pas pour nous de temps i 
perdre, si nous voulons trouver les portes de la 
ville ouvertes encore. Nous pressons done le pas 
etnous allons l)on train; plas assez bon train 
pourtant, pour qu'un Arabe k pied ne puisse nous 
d^passer. II court comme un Basque^ et 11 jette 
a nos schelkhs^ en passant^ quelques mots que je 
n^entends pas. Ceux-ci m'ontVair aussit6t un 
pen pr6occup6s; je m'empresse de leur demander 
ce dont il s'agit, et voici ce que j'apprends. Si le 
piston qui vient de nous rejoindre, et qui a fait 
la route de Hebron k Jerusalem en quatre heures 
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et demie, n'arrive pas k temps pour remettre aux 
autorites de Jerusalem ime lettre 6crite par le 
directeur du lazaret d'H6bron, qui declare que 
notis ne- sommes pas una provenance (TJ^gypte 
avec paiente brute , neus allons 6tre mis, clair et 
net, en quarantaine pendant cinq jours, extri- 
muros. — Mais , c'est absurde 1 nous toions- 
nous; est-ce que nous venonsd'Egypte ?— Qu'est- 
ce que cela fait ? me r^pondent Hamdau et Abou* 
Daouk. Puisqu'on ne sait pas d'ou nous venous, 
onne manquera pas de croire de preference que 
nous venous d*el-Arich, puisque nous sommes 
en vie, par suite de ce raisonnement tout simple, 
que si nous ^tions all^s k Karak, nous devrions 
fetre morts. 

Heureusement, le directeur du lazaret d'H6- 
bron 6tait un brave homme qui, pr^voyant le 
d6sagr6ment que nous allions rencontrer a la' 
porte de Jerusalem, avait depfeche un boh mar- 
cheur qui, pour quelques piastres, apportait no- 
tre patente nette aux autorites sanitair.is de la ville 
sainte. 

Comme nous continuous a marcher le plus vite 
possible, nous rencontrons, a Mar-Elias, des 
Beil-Lehmites qui viennent de la ville et qui 
nous confirment la bonne nouvelle que nous al- 
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Ions coucher cinq nuits de pins sous la tente^U 
drogman, Francois, qui ^taif parti le matm him, 
avant nous d'H^bron, afln d'aller preparer te 
logements, a it& mis provisoirement en quarao- 
taine au Bab-el-KhaUI, ou il est gard^ k roe, 
comme un vrai pestiKr6 qu'il n*est pas. On pent 
se figurer k quel point nous sooimes inquiefs et 
furieux tout k la fois. Enfin nous avons franchi 
tout ce qui nous reste de cbemin k faire et nous 
toucbons k la porte de la^iile. Frangois vicut 
d'etre mis en liberty, et nous sommes admis en 
libre pratique, grice k noire brave coureur d'H^ 
bron. Je fais donner vingt piastres a celui-ci, et 
le pauvre diable se trouve admirahlemeiit paye 
de sa peine. 

Nous alUmes descendre tout droit au cou^ent 
des Franciscains, c'est-i-dire a la Casa-Nuova, 
ounousMmes aecueillis avec cette douce cor- 
diality qui touche si vivement et qui donne tant 
de prix k la modeste hospilalil^ des bons P^res. 

5 FfevRTER. 

Nous avions bite de continuer notre explora- 
tion de la mer Morte, et de visiter avec soin la 
pointe nord de cet Strange bassin. En conse- 
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quence I nous nou3 ^tions aboucMs avec les 
scheikhs^ qui, d^ordinaire/ se chargent, moyen- 
nant un bakhchioh de cent piastres par t6te de 
voyageur, de conduire les p^lerins k Jericho, au 
Jourdain et k la mer Morte, et de les proteger 
CQutre tout venant^ pendant cette excursion qui 
ne prend pas plus de trols jours. Ce sont : Hat- 
Allah, scheikh du village de Siloam, et les deux - 
frSres Mahmoud et Moustafa, scheikhs du vil- 
lage d'Abou-Dis, pl^ce a droite de la Fontaine des 
Ap6tre5, ou Bir-El-Haoud, sur le§ hautetirs qui 
dominent la vallee qui conduit a Jericho, k en- 
viron 1 kilometre au dela de Bethaaie. Hat-Allah 
est un petit vieillard, encore vert et replet,.dou6 
d^une grande 6nergie et d*une vivacite de jeune - 
homme. Quant am deux ^chqikhs d*Abou-Dis, 
ce sont, Mahmoud surtout;, deu3C magnifiques 
cr6atures,ayjint toujours le sourire sur les l^vres, 
etd'une complaisance et d'un devouement a toute 
6preuve. Ces trois personnages s'engagent a nous 
foumir une escorte suflisante, prise parmileurs 
administr^s.Comme nous voulonsvcJir le littoral " 
du lac Asphaltite jusqu'au point oii nous I'avons 
attaqu6, c'est-i-dire jusqu'i TAyn-el-Rhoueir, 
uous avons n^cessairement un peu plus de temps 
J consacrer A notre promenade, et nous ne pou- 
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vons trailer avec nos scheikhs sur le mfeme pied 
que les voyageurs ordinaires. Au reste, nos con- 
ventions sont bient6t faites^ et^ en doublant la 
dose des piastres, nous pouvons, sil nous plail, 
doubler la dose des journees k depenser. 

Nous prenons done rendez-vous pour le 5 fe- 
vrier au matin, k la porta de la Casa-Nuova. 
Mafl^o a recu nos ordres; nos provisions sont 
faites; tons nos bagages sont prfets, et nous at- 
tendons avec une vive impatience Theure du 
depart, afin d'aller completer le travail d*explo- 
ration dont nous avons dejk fait une si bonne 
partie. 

Ce matin, nous etions prfets de tres-bonne 
heure a monter a cheval; mais nous avons 
eprouv6 une fois de plus tons les ennuis insepa- 
rables d*un depart qui depend de moukres sy- 
riens. 11 etait plus deneuf heures, lorsque nous 
avons pu nous mettre en route, et ce n'a ete qu'a- 
pres des criailleries .interminables, que nous 
avons pu voir notre petite caravane en mesure 
de quitter Jerusalem. Noiis avons eu le soin de 
faire partir nos bagages par le Bab-el-Khalil, ce 
qui leur 6vitera Tennui de traverser les rues 
elroites et encombr6es de Jerusalem. Quant i 
nous, nous avons pr6fer6 6viter le d6tour feorme 
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que cet itin^raire exige> elt nous avous gagn^ di- 
rectement le Bat-Setty-Maryam, avec la convic* 
tioQ quenoug arriverioas k el-Aazarieh ou B^* 
tbanie^ tout aussi vite que nos Mtes de charge. 
Nous avons d^jeun6 4 iO h. ^ la Fontaine des 
Ap&lres^ appel^e par les Arabes musulmans Blr* 
el Haoud (le puits deTAnge), au has de la men- 
tagne de B^tbanie. Nous remontons a Mevel & 
il b. 45 m. 

Apres avoir suivi la pente des montagnes qui 
conduisent dans le bassin du Jourdain^ nous ar- 
rivonn enfin sur les bords du Nahr-el-Kelt que 
nous traveri^ns. 

Le lit du Nabr-el-Kelt est garni de tres-beaux 
arbres, parmi lesquels ,nous reconnaissous le 
Neubq» que nous avons vu si souvent sur la rive 
orientale de la mer Morte. Nous sommes alors 
dans une belle plaine ravinee, mais couverte 
d'une verdure luxuriante et embelUe par une 
loule de cbarmantes petites fleurs. A 4 b. 7 m.^ 
nous nous arr^lons sur un tertre d^gage d'ar- 
bres, et tres-rapproche de la riviere qui mur- 
miire a noire droite. A gauche sent ^tablies de 
mauvaises buttes de brancbages et de boue, et 
devant nous s'^leve une vaste tour carree en 
tort mauvais 6tat, habitation d'une douzaiiie de 

12 
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cavaliers irreguliers turks. Les huttes consti- 
tuent er-Riha, Jericho ! la tour, c'est le Bordj- 
er-Riha, la forteresse de Jericho ! U y a vrai- 
ment une sorte de derision providentielle dans 
Taccolement de pareiUes choses et de pareils 
noms! Quoi qu'il en soit, nous voici a Jericho. 
Nos tentes se dressent en Mte, et nous nous 
disposons a passer une soiree aussi agr&bleque 
possible, sous le ciel le plus doux qui exists au 
monde, 

L*abb6 Michon, qui a fait une ample moisson 
botanique pendant toute la route, se bite de 
mettre son herborisation en ordre. Je passe ma 
carte k I'encre et j'6cris mes notes; nos amis 
cherchent, les uns des insectes, les autres des 
oiseaux a tuer, et nous atteignons assez promp- 
tement Theure du diner. Comme toujours, nous 
sommes entoures de toute la population d'er- 
Riha qui envahit notre campement, niais d'un^ 
maniere inoffensive et tout simplement pour se 
r^galer k False du plaisir de nous admirer. 

Apres notre repas, nous entendons nos Arabes 
chanter, et comme nous avons garde bon souve- 
nir de notTe soiree de Sebbeh, nous nous empres- 
sons de sortir de nos tentes, afind'aller goAter 
une fois de plus le plaisir d'apprecier des r^jouis- 
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sances bMouines. Cette fois^ la r^lit^ d^passe 
de beaucoup notre attente^ et nous assistons 
k un veritable drame burlesque, que jouent des 
gaillards assez jeunes^ qui se sont affubl^s de 
haillons ^tranges et de chevelures et de barbes 
postiches en6toupe. Je demande la permission de 
ne pas raconter par le menu les details de la mise 
en scene^ et^ bien moins encore, le canevas du 
drame repr&ent^ devant nous. Je me bornerai 
k dire que Tun des deux'acteurs finit par 6tre 
tQ^ par Tautre, et qu'une fois mort il^este 6ten- 
du sur le dos, resistant a toutes les evocations 
de son meurtrier, qui feint le plus profond d6s-' 
espoir; celui-ci s'arrache a poign^es les polls de 
sa barbe d*6toupe, se jette du sable et du gravier 
sur la tfete, se meurtrit la figure et la poitrine 
de taloches parfaitement innocentes, g^mit, 
pleure, et hurle parfois; il secoue son mort, en 
le tiraillant en tons sens, et se lamente obstine- 
ment sur sa misere qui le met hors d*6tat de 
poQrvoir aux fun^railles du d6funt. La-dessus, 
qu^te k la ronde, et moisson de piastres que le 
drdle empoche, en rep^tant le plus souyent pos- 
sible ses contorsions de desespoir. Ge qui m'a 
frapp6 le plus, ce qui m'a mSme tres-vivement 
etonn6, c'est de voir les assistants trouver boa 
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que la pri^re musulmane Mt single par notre 

homme^ et cela sans qu'il leur vint a la pensee 

de le rouor de coupgj pour lui payer uu sembla- 

ble sacrilege. Ainsi^ les Bedouins en scut dijii 

tourner la pri^re ea ridicule ; c'est uu bon in* 

dice de civilisatioa avanc^e. Je doute que des 

bouffoos eussent os6 se permettre pareille incar- 

tade^ avant la domination ^gyptienne. Quand 

noire homme a fait toute la collecte qu'il pout 

esperer de faire> il va» en gambadant^ saisir un 

brandon allum^ au feu du bivouac devant le- 
I, 

quel se joue la scene; il Tapprocbe autant qu'il 
peut du dos du defunt^ que ce contact vivifiant 
ressuscite aussitftt. Alors commence entre eox 
une danse forcen^e, avec accompagnement de 
soufflets et de coups de pied, et la farce 'est 
jou^Oi Je dois dire qu'elle m'a sembU.parfois 
assez plaisante, mais que tons les assistants 
arabes out t^moigne par des cris de joie et des 
eclats de rire perpetuels, tout Tinterfet qu'ils 
prenaient&cette scene comique jouee en plein 
air, Voila ce qu'est le th^Alre bedouin, etnous 
sommes cbarmes d*avoir pay6 quelques piastres 
pour assister k une representation. 

Tout 6tant rentri dans le silence, nous^avons 
rv^gagne nos tentes, et nous lions dep^chons d^^ 
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nous etendre sup nes couchettes. Demaiu matin 
nous irons visiter le Jourdain^ et nous regagnoi- 
rons de li, avec un veritable bonheur, les ri- 
vages de la mer Morte. 

Partis de Jiriobo k 8 h. 34' m., nous arrlvons 
au Jourdain h iOh. 46 m. Rien'de plus riant 
que cette rive qui est plant6e d'arbres magnifi- 
ques, parmi lesquels se trouve un peuplier dont 
les fleurs en cbaton sont d*une belle couleur 
purpurine. Les grands arbres bordent immMia- 
tement le rivage, qui est form6 par une jolie 
prairie couverte de fleurs et plant^e de saules. La 
berge est k pic, et s'^l^ve i. 3 ou 3 metres au-des- 
sus de Veau. La riviere est tr&s-grosse et Teau 
qu*elle roule est extrfemement sale et jaune. 

Comme nous nous sommes munis, k Jerusa- 
lem, de bouteilles de fer-blanc destlnees k em- 
po^rter de Teau du fleuve sacr^, nous nous ing6- 
nions k remplir nos bouteilles, et la chose n'est 
certainement pas als^e.Heureusement, un tronic 
d'arbre, dont le pied est dans le flanc mfeme de 
la berge, est fortement pench^e sur Teau, et, en 
se mettant k califourchon sur ce tronc d'arbre, 
nouspouvons, en allongeant un bras, tandis que 
nous nous cramponnons de Tautre, recueillir 
I'eau que nous disirons emporter et en emplir 
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nos bienheureuses bouteilles. 11 ne s'agit pas de 
perdre les argons, car la riviere est en ce mo- 
ment tres-profonde et tr^s-rapide, et le bain 
qu'on y prendrait involontairement, pourrait 
mener loin, mSme un bon nageur qui n'aurait 
pas la chance de se raccrocher tres - vite aux 
branches de la rive. De charmants Hots converts 
d'arbres et de verdure, encombrent le lit de la 
riviere. En un mot, il est difficile de rencontrer 
nn site plus pittoresque et une vegetation plus 
luxuriante. \ " 

Pendant que notre dejeuner s'apprfite, et que 
le tapis qui nous sert de table et de si6ge, est 
mollement 6tendu sur Therbe, chacun se met 
en qu6te des objets qu*il affectionne. L'abb^ 
cherche et trouve de charmantes plantes. 
Edouard, Philippe, Papigny et moi nous cher- 
chons des insettes sous les feuilles mortes et 
sous les pierres. Notre chasse est merveilleuse, 
et nous rencontrons de magnifiques especes de 
colfopteres tout k fait inconnus aux entomolo- 
gistes, et dont Vune (c'est un Helluo) n'a d'ana- 
logues que dans les regions tropicales de Tan- 
cien et du nouveau monde. II faut bien en coa- 
clure que le climat de la vallee du Jourdain a 
une grande ressemblance avec celui de Tlnde. 
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Notre dejeuner s'est pass^ fort gaiment. Pen- 
dant le repas nos Arabes ont eu Tattention 
de nous couper quelques baguettes trfes-droites, 
desquelles nous comptons faire des Cannes au 
retour. L'un d'eux, surtout, ne manque pas une 
occasion de nous procurer ce qu'il regarde 
comme curieux, dans Tesp^rance de toucher un 
bakhchich^ bien entendu. (Test ainsi qu'il me 
ramasde^ dans Tun des ravins que nous sui- 
Yons, avant d'arriver au bord du Jourdain, un 
morceau de soufre qu'il m'apporte «n triomphe, 
et^ un peu plus tard, sur les branches digamies 
de feuilles de quelques-uns des arbrisseaux au 
milieu desquels nous cheminons,/des bodies 
noires, qu'il prend pour des fruits maudits, et 
qui ne sont, en r6alit^, que le produit de la pi- 
qiire d*un insecte hymenopt^re du genre des 
Cynips. ' ♦ 

A midi 22 m., nous quittons, beaucoup trop 
promptement k notre gr6, cet endroit enchan- 
teur, qui est celui oii viennent se baigner les 
pMerins qui visitent le Jourdain, et qui leur est 
donn6 comme le lieu meme oijc J6sus-Christ 
re^ut le bapteme. 

Apres 6tre remontes de la prairie oii nous 
ayons d6jeune, sur le plateau -qui la precede, 
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iiQus tourpona I^rusquement k gaacbOt ^i nous 
marcbons d'a])ord directement k Voidest, ei pa« 
rallfilemeat au Jourdain, qua qous avems k uns 
quinsaiue da metras a noire gauobe» A qiidl 
30 m,, la direction que nous suiyons est au sad, 
quelquQs degF& ouest^ et uoua sommes alora k 
7 ou 8 metres seulemantdu Jourdain, qui fosma 
eo cet endroit una ansa da laO metres do lar* 
geur. Ici les arbrea ne noua cachent pb>s Fautre 
rive, que nous voyona couvarte de mamaloua da 
sable gda. Au dela de la petite auae, noustra^ 
yersona un veritaUe bourbier, dans laqud lie 
scheikb Mabmoud s'enfonce ayeo son eheyal. il 
Qoua faut perdre cinq minutes pour que ses amis 
aieut le tamps de lea tirer de la^ lui et sa bAta« 
A midi kb m., nous eutrona dans una vasta 
plaine, sans y^g($tation^ qui nous xappalle touii 
fait la Sabkbab de la pointe sud de la mer 
Morte. Cette plaiue est trayers6e par la route que 
Ton fait suiyre au3^ pelerius que Fon mkie da 
Jourdain au bord de la mar Morte^ el qui s'ap* 
pelle gekket-el-Balir, A un certain moment mon 
pauyra cbeyal a'embourbe juaqu'aux naseaox 
dans la fauge sur laqrfelle nous obaminons^ et 
j'avoue que, cette fois encore, j*ai une peur af- 
freuse. Je eora comma je puis du trou dans k«- 
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quel IIOU0 soHunes dnoastris^ et je laisse k Mah^ 
maud 6t i Mohammed 1q soin de dteincnistei* 
ma pauvre mdnture* Quant i md, je m^eloign^ 
h plus vite possible df ee point daugereux^ en 
maidiant de prdf^fenoe sur les toufts de soude 
qui sa montreut paivci paiv^li^ et qqi donnent 
quelque consistance au terrain. 

Eufiny & 1 b. 46 m.^ nous aommes arrives sur 
ia plage taut ddsirte^ et k 50 metres seulement 
du bord de Teau. Nous ayons alora en vue, k 
fiOO metres de ctifttancehorizontale, uu ilot^ eou* 
vert de decomhres^ et qui n'a gu^re qu^une cia«* 
quantaiue de metres de largeur. C'est le Re4jom<« 
Louth (le monoeaa de Loth). Quelles sent lea 
antiqttfts constructions qui out exists sur eet ilot ? 
Nul De peut le savoir; osiais^ k coup s&r^ ellea 
appai^tienuent k une ^poque trds-reculee^ et pro- 
Imblement oontemporaiue de Iv catastrophe qui 
a dtottit la Pentapole. Je ne doute pas que ces 
ruinea na solent celles qui out doune heu k la 
tradltipn^ ripi&t^e tant de fois par les voyageurs^ 
ct d'apris laquelle il a ^t4 si longtemps admis^ 
Qomme un foit ay^r^^ que les ruin^ da Sodome 
existaient sous Teau^ qu'on les y apercevait, et 
qus^ lorsqua les chaleurs ^taient tria*fortes^ et 
par suite le niveau des eaux a^sez bas^ oes 
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ruiHes restaient k d^couvert. II est inutile de 
faire remarquer ce que Xiette tradition a dlm- 
possible/quant k Sodome bien entendu ! Sodome 
^tait certainement k la pointe sud de la mer 
Morte, et le Redjom-Louth est a la pointe pr&i- 
s^ment oppos<^,e, c'est4-dire k 25 Ueues du site 
de la Sodome biblique. 

Le point ou noi)^ avons abord^ la plage de la 
mer Morte, est fort 61oign6 de Fembouchure du 
Jourdain, et celle-ci, de loin, pamt plac6e tout 
k fait k Tangle de Ja face nord du p^rimetre de la 
mer, et a la base des montagnes de Moab« Mais, 
cette position n'est probablement pas rigoureuse, 
et il doit y avoir une certaine ^tendue de plage, 
non appreciable de loin, entre la rive gauche du 
Jourdain el le pied de la chaine moabitique. 

Nous tournons directement k Touest; et, kih. 
52 m., nous sommes sur une sorte de langue de 
terre qui, dans la saison des basses eaux, doit 
former isthme et relier le Redjom-Louth au con- 
tinent. Get Hot n'est, aujourd'hui, s6par6 de la 
terre-ferme que d'une centaine de metres au 
plus, et que par un bas-fond que nos chevaux 
traversent avec la plus grande facilit6 pour aller 
prendre pied sur lui. II m'est impossible de ne 
pas afBirmer que la pr^tendue impossibility, pour 
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les chevaux, de cheminer dans les eaux de la 
me'p Morte, impossibility telle qu'ils seraient 
immediatement renversfe par suite de la densite 
de ces eaux, constitue une fable qui n'a aucujae 
espece de fondement, et qui, comme tant d'au- 
tres, a &i& r6pet6e a plaisir, en acqu6rant droit 
de bourgeoisie dans les r^cits de tons les voya- 
geurs. 

Au bout de quelques minutes, nous coupons 
un ruisseau assez large et assez profond, ou 
plutdt une sorte de petite rivifere, qui vient se 
Jeter dans la mer Morte, en courant, sur tout 
ce que nous pouvons voir de son parcours, du 
nord au sud. Nous sommes alors devant une 
petite crique, situ^e k Touestdu Redjom-Louth, 
et qui s'enfonce d'une trentaine de metres dans 
les terres. A 1 h. 58 m.^ nous sommes en face, 
et justement au nord, du petit cap qui forme le 
boW occidental de cette crique. Nous tournons 
alors directement au sud, et nous cheminons, k 
travers des arbustes ch6tifs, sur un* terrain 
meuble, convert ie cailloux roul^s et jonch^ de ^ 
troncs d/arbres a Tapparence carbonis^e. Nous 
sommes ici dans le Rhor-el-Djahir, et nous nous 
maintenons constamment a 20 ou 30 metres, diJi 
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bordde Teau, en suivant & peu pres paralleled 
ment Uma lea contours qa*il fonne. 

Biantdt^ noire roato 'a'itablit au lud. La plage^ 
i noire gauoh^, est gamie de bolsr flott6 nalrd, 
d^arhrineanx, da bfoctssailles, et^ parfois^ d'<i- 
pais el grands roseaux; k ce moment finit le 
Rh<yr*el*Djahir. AS h. 6 m.^ nous avona envue, 
i 6 kilometres environ sur notre droite, un pla-? 
teau nommi eI-Hadjr«Lasbab^ et, un peu plus 
yers le lud^ Qt i B kilometres, le Nakb-Goumran, 
sur leqnel uous nous dirigeons. 

Nous nous rapproehoDs rapidement du flano 
des 'montagnes; ou plutAt ce sont elles qui so 
rapprochent de notre route^ qui^ k 3 h. 14 m.. 
est k SOD metres seulement de Tentr^e de I'Ouad- 
Goumran et k 500 mitres du bord de la mer. 
Nous marchons alors au sud-ouest. A 3 b. 10 m.^ 
nous sommos dans les mines nommdes Kbarbet- 
et'Fecbkhab^ et nous rencontrons un mur an- 
tique, dont la direction est perpendioulaire k la 
route que nous suivons, et qui est plac^ a droite 
de notre route. Quelques gros monticules de sable 
gris masquent Ventr^ de Touad. Le pied de la 
montagne est alors & 150 mitres k droite, et le 
bord de la mer k 560 mitres k gauche. 
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L'intervalle qui s^pare le pied des montagnes 
et le bord de la mer va toujoars Be r^tr^cissant ; 
ainsi^ 4 3h. 30 m., nous marchons direotemenl 
au sud, au pied m6me de la montagne, et 4 deux 
cents metres seulement du bord de la mer» qui 
commence 4 6tre convert d'une lisierede roeeaux 
immenseS; tout k fait semblables a ceux que 
nous avions admires, un mois avant^ a notre ar- 
riv^e k rAyn-el-Rhoue'ir* A 3 h. 16 m., le flanc 
de la liiontagne se creuse^ a notre droite, et 
forme une sorte de cirque, dans lequel je crois 
reconnaitre un crat^e. Deux vastes mamelons 
de sable gris couvrent Tentr^e de ce cirque« Au 
deU se montrent encore des mines que nous 
traversons, pour arriyer> 4 3 b» 40 m., au point 
ou nous trouYons notre camp etabli» A deux 
cents metres en avant, c'est4-dire au sud de nos 
tentes, est la source cbaude et saum&tre qui se 
nomme Ayn-el-Fecb-khah. La plage a, en ce 
point, d^ux cents metres de largeur environ, et 
le voisinage de la source a fait pulluler les 
grands roseaux, qui ferment un epais fourr^ r^* 
gnaat jusqu^au bord m6me de la mer Morte. 
Enfin, un^eu au nordde notre camp^ et entre 
celui-ci et la mer, sent des mines, a fleur de 
terre, tr^s-apparentes, et qui appartiennent in* 
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coDtestableinent k la plus haute antiquite. Elles 
sont connues des Arabes sous le nom de Ehar- 
bet-el-Yahoud. 

Nous Yoila done ^tablisune fois encore, et 
raalheureusement pour la derniere fois, surie 
bord de cette mer que nous aimonstant^ main- 
tenant que nous savons ce que valent les contes 
fantastiques dout on s'^tait servi pour en faire un 
lieu de malediction et de mort. Je dois avouer, 
cependantj que cette fois son voisinage nous pa- 
rait assez mediocrement agr^abTe^ gr&ce k des 
nuees de moustiques qui nous d^vorent, et qui 
ne se contentent pas desejetersur toutes les 
parties de notre corps qui restent livrees a nu 4 
leur aiguillon, mais qui trouvent encore le se- 
cret de transpercer nos vfetements, et de nous at- 
teindre a travers drap^ tpile et flanelle. C^est a 
devenir fou de colere contre ces endiabl^ ani- 
maux. 

Autre agr^ment du .voisinage de TAyn-el- 
Fecbkhah! J'ai dit tout a Theure, que Teau de 
cette source etalt saum&tre^ bien que potable a 
la rigueur. EUe sert a nous faire le j^tage et le ' 
caf^ leplus execrable que j'aie jamais goiit&: 
mais comme nous n'avons pas d'autre eau^ 11 
faut bien nous contenter de celle-Ii^ et nous sou- 
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lager, en faisant tout autant de grimaces que 
Bous le voudrons, de la dure n^cessit^ oil nous 
sommes^ d'avaler cette intecte drogue. 

Malgr6 les moustiques, Tabb^ et moi nous 
sommes mis en course pour chercher ruines^ 
plantes et coquilles^ pendant le pen d^heures qui 
nous restent/avaut que Tobscurite ne vienne et 
que notre diner ne soit pr6t. L'abb6 est all6 
herboriser sur la plage mfeme, a travers la lisiere 
de roseaux ; il a ramasse au bord de la mer des 
coquilles mortes et blanches qu'il m'apporte 
triomphalement, comme un produit du lac As- 
phaltite lui-m6me; mais jp le d6senchante bien 
-vite, en lui faisant reconnadtre que ce sont les 
m61anopsides qui ont y6cu dans I'eau douceitre 
de rAyn-el-Fechkhah, ;et qui, entraintes dans 
le lac, apres leur mort, ont 6t6 rfejet^es sur la 
plage, ou le temps et Tinfluence de I'eau aflTreu- 
sement sal^e qui les a incessamment baignees, 
ont fortement alt6r6 leur test et chang6 sa cou- 
leur noire primitive en une couleur d'un blanc 
roussitre. Comme Tabb^, quelques uus des voya- 
'geurs qui nous ont precedes sur les rives de la 
merMorte,%nt ramasse des coquilles mortes re- 
jetees sur la plage ; ils en ont conclu que des 
moUusques vivaient dans lamer|Morte, et ils 
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ont tivi oette condusion trop yite. 11 est indubi- 
tiibiA; pour moi» que ced co^Ues u'^taieat que 
des coquilles fltiyiatiles, semblables aux mila* 
nopndes reoueiUias par VpbH Miohon^ et qu'eUes 
proYenaient, »oit des coursdeauquisejettenl 
dans la lao Aspbaltite, ^it des sources qui exi^ 
tent 8ur ses bords. 

Pendant que I'abb^ se promenait sur la plage, 
j'^tudiais> de mon cdte> ie Kharbot^l^Yahoud. 
C'est au milieu de oette I'uine v^n^rable que mon 
ami Tint me rejoindre* A mon tour, je lui fais 
voir ma trouvaiile qui a plus d'importaiice que 
la sienne^ et> ma1gr4 les moustiques qui notts 
font nous d^birer i Tenvi le Yisaga et ies 
mains, nous nous decidons k lever imm^dia- 
tement le plan de I'edifice antique^ dont les ara* 
semeats sutoistant Bncore» nous permettent d*e^ 
tudier les contours sur presque toute son itendue. 
Ges arasements consistent en enormes blocs de 
pierre non taill^s, formant des murailles que 
Ton peui appeler cyolopeennes^ et qui ont i me* 
Ire d'^paisseur. 

Voici la description de toutes les parties re-* 
connaissables de cet Strange edifice, Que je n'b^* 
site pas i considerer comme contemporain de 
Sodome et de Gomorrbe^ et tres^probablemeat 
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comme^uii des debris de laderniere de ces villes. 
Sur un mur de face, oriente au nord-nord-est, et 
de 35 metres de developpement; sont appuy^s 
trois paviQons carres, de 6 metres de cote, dispo- 
ses aux deux extremites et au milieu de la face. 
Celle-ci se prolonge un peu au dela du pavilion 
de droitej dont le flauc droit commence uue li- 
gne de muraille de 22 metres de developpement 
perpendiculaire, par consequent k la face prin- 
cipale. Sur ces 22 metres, 6 torment le c6t6 du 
pavilion, et les 5 derniers metres semblent avoir 
servi de face gauche a un pavilion semblable, 
dont le mur de fond s'etend sur une longueur de 
quelques metres, en dehors du mur perpendicu- 
laire k la face principale. A Textr^mite de gaiiche 
de celle-ci , vient aboutir une longue muraille, 
de 68 metres de developpement, ^plus inclinee a 
Test que la premiere, et, atres-peu pres au nord- 
est. Le mur de gauche du pavilion carre de gau- 
che, se prolonge de 2 J metres, perpendiculaire- 
ment a la grandeface. L^ la muraille s'interrompt 
sur une 6tendue de 5 metres, puis reprend un 
developpement de 14. metres. Sur ce mur de 14- 
inetres sont appuyes, a droite, deux pavilions 
Carres ayant egalement 6 'metres de c6te; un in- 
tervalle de 2 metres separe ces deux pav^'ons. 

13 
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Les deux muys de face se prolongent parallele- 
uient, et a gauche^ d'uae loiigueur de \6 metises 
dont les 6 demiers sont recoup^s de la lon- 
gueur totale, par deux murs egalement parall^- 
les, et separ&i Tun de Tautre par un intervalle 
de 6 metres. Ces ^eu:^ murs oat uu diveloppe- 
ment total de 20 metres, dpnt les6 demiers fer- 
ment encore uu pavilion de 6 metres de cdl6. U 
semble probable que le§ 7 diflferents pavilions 
dont je viens de donner la description, ^talent 
des chambres ou habitations qui etaient appuy^es 
sur de^vastes enclos, dput il est bien difficile au- 
jourd'hui de deviser la destination premiere. 
Etaient-ce des enceintes consacrees, ou toutsim- 
plement des sortes de lieux fermes, dans les* 
quellesdes troupeaux pouvaient 6tre rassembl^ 
pendant la nuit ? c'est la un point qu'il est i peu 
pres impossible de preciser, et que je n'essaierai 
memo pas de discnter. Je me boriiiiaiafaireob- 
scrvev que daus im edifice, tres-probabiement 
religieux, et que j'ai decouvert plus tard au mi- 
lieu des ruines de Hazor, aussi bien que dans le 
temple du mout Garizim, j'ai retri)uve des pa- 
vilions analogues, disposes d'une maniere toute 
scmblable, aux angles el sur le milieu de cba- 
cnue des fiicef^ de Tenoeintecarree quiconsfituail 
Tenclos sacrej 
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Contents de noire decouverte archeologique, 
nous sommes rentres dans la tente, avec la sa- 
tisfaction de gens qui n'ont pas perdu leur temps. 
A Tceuvre, nous avions un pen oublid les mous- 
tiques; aussit6t enreposvlious avons senti ies 
piqures auxquelles nous avions cess6 de faire 
attention^ et nous nous sommes remis ^ nous 
d^chirer de plus belle, en grattant les affreuses 
ampoules que nous devious aux attaques des 
vilaines petites bfetes. A part les moustiques, no- 
tre soiree s'est passee tr^s-agr^ablement a mettre 
en ordre tout^s nos conquStes de la journ^ei : 
carte, dessins, notes, plantes, coquilles et insec- 
tes, rien n'y manque, et nous av6ns amplement 
enriclii nos collections, pendant les quelqiies 
heures qui vienrient de s'ecouler, 

. 7 FKVRlKfl. 

La nuit a ele fort douce et fort tranquille ; 
nous etions assez fatigues, et nous avons dornii 
uhe bonne dizaine d'heures sans debrider. Pro- 
bablement la fiimfe de nos tchibouks n'est pas 
du gout des moustiques d'An-el-Fecbbhah ; ce 
quiestsur, atout le moins, c'est que nous eu 
avons ete Jelivres pendant noire sommeil. 
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Notre projet est d'aller aujourd'hui camper 
aupres du couvent musulman de Naby-Mousa ; 
c'est una assez faible course, mais nous aurons 
au moins Tavantage de pouvoir 6tudier un peu 
mieux encore le pays que nous traverserons , 
puisque nous ne serons pas trop presses par le 
temps. A8h. 16 m. settlement, nous nous met- 
tons en route et nous nous dirigeons au nord- 
nord-est, en laissant k notre droite le Kharbet- 
el-Yahoud. A 25 metres a notre gauche commen- 
cent les escarpements du l^jebel-Fechkhah, et la 
mer est, a 200 mtoes a droite, bordte d'un 6pais 
fourr6 de roseaux g<5ants. A 8 h. 25 m., le pied 
de la montagne est masqu^ par une coUine cou- 
verte de decombres, et notre route elle-mfeme 
traverse des decombres analogues, qu'un ceil 
exerc6 peut seul reconnaitre. Uh peu plus loin, 
nous sommes justement en fac6 du sommet du 
Djebel-Atarous, qui n'est tres-probablement que 
le mont Nebo. 

A 8 h. 31 m., nous avons, a notre gauche, un 
cirque tres-semblable a un cratere, et que recou- 
vrent deux mamelons Aleves, de sable que Ton 
serait tente de prendre pour de la cendre volca- 
nique. Les mines se moutrent toujours, et les 
Arabes leur d6nnent le nom de Kharbet-FecU- 
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khah. La plage va constamment en s'^largissant 
et elle a 400 metres de largeur sur notre droite, 
lorsque nous sommes en face et i 100 metres de 
I'Ayn-Araous, qui coule au bord de la lisiere de 
roseaux. A 8 h. 35 m., nous coupons un verita- 
ble foss6 de cldture, de 5 metres dejargeur, et 
auquel il n'est pas possible d'assigner une origine 
autre que le travail de Thomme. 

Le pied de la montagne s^eloigne aussi de 
notre route, dont la direction n'a pas varie, et il 
est maintenant a 100 metres de cette route. Pres- 
que aussitot apr^s avoir franchi le foss6 de clo- 
ture dont je viens de parler tout k I'heure, repa- 
raissent des mines en beaucoup plus grande 
quantity, et qui sont incontestablement le sque- 
lette d^une tres-grande ville, dont les mines que 
nous avons reconnues en dec4 du foss6, repr6- 
sentent peut-fetre une sorte de faubourg. Nous 
avons en vue, k 30 metres sur notre droite, un 
foss6 rev6tu en pierres, et que nous ^uivons pa- 
rallelement sur une assez grande longueur. G'es 
tres-probablement le m6me foss6 de cidture que 
nous avons traverse tout k I'heure, et qui a fai 
un coude pour se diriger au nord-nord-est. La 
portion de ces mines, dans laquelle nous avan- 
8 en ce momenl, se Ecnnie (ncore KLarbet-^^^ 
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Fechkhah. A 8 h. 41 m., nous sommes k 500 me^ 
tres du bord de la mer^ et eu.tre le pied de la 
montagne et notre route, se ypient les d&ombres 
d'une tour ruin6e.,La lisi^re de roseaux suit tou- 
jours les contours de la plage. A 8 h. 47 m., nous 
sommes arrives en face de Textr^mite nord d'une 
tres-loDgue inuraille, qui u'est vraisembable- 
ment encore que la continuation du foss^ rev6tu 
dont nous avons d^ja rencontr6 deux troncons 
considerables. Nous passons aussi en ce moment 
sur les arasements d'une enceinte carrte assez 
vaste. , , ■ 

Je disais tout i Tbeure que les ruines au mi- 
lieu desquelles nous cheminons, ne sont pas fa- 
ciles a reconnaitre, et qu'il e^t fort probable que 
cent voyageurs de suite les fouleraient, sans se 
douter de leur existence. Celaestsi vrai, qu'ayant 
averti I'abb^ Michon de leur presence, eelui-ei 
m'a d'abord ri au ^ez> de fa^on a me faire biea 
comprendre que j'etais un visionnaire. Heureu- 
sement le foss^ de cldture que nous avons eu a 
traverser et les murailles qui sont venues apres, 
m'ont permis de lui faire toucher du doigt ce 
que j'appelais une ruine, etlui, un tas de pierres 
jetees la au hasard par la nature. L'abbe, qui ne 
demande pas mieux que d'y voir clair en tout. 
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n'a pas besomed' un tenlps bien long pour ^ 

rendre a l'evidence> et d&i qu'il a reconnii un 

seul arasement de muraille antique^ 11 ii*a plus 

le moins du monde besoin d*avoir raon avis, pour 

distinguer au premier coup d'cBil les points oiTi 

ont exist^ d'antiques 6diflees, de celte etrange 

construction si barbare, si sauvage^ veux-je 

dixe^ qui caraeterise une ^oque certainem^nt 

contMuporaine de la catastrophe de la Pentapole. 

J'ajouterai que si le docte Robinson, dontnuJ 

plus que moi n'a le droit d'admirer et de vanter 

bien biaut la religieuse exactitude, n'a pas men- 

tionn^ ces ruines, c'est qu'il n'a pas suivi le cbe- 

minique nous suivons en ce moment, et que, sa 

rendant directement de rAyn-el-Fecbkhah au 

bord du Jourdain, il a pass6 k travers le Rh6r- 

Djahir^ comme nous-mfemes nous Tatons fait 

bier, en serrant la plage de tres-pres, et par con- 

s^uent en laissant bien loin stir sa gauche les 

ruines de la ville primitive immense, que j'ai le 

bonbeur de signaler le premier aux g^ographes 

et aux arcfaMogues. 

A 8 b. 50 m,j nous sommes h 300 metres dii 
pied de la montagne et a 800 metres du bord d*^ 
la raer. En ce moment s'ouvre 4 notre gauche 
rOuad-Goumran ou Oumran, que recouvreiit 
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deux immenses mamelons de sable compacte, 
sur lesquels sont des decombres en quantity et, 
entre autres, une ruine carree bien apparente, et 
qui porte sp^cialement le nom de Kharbet-Fech- 
khah. Ges deux mamelons avancent tellement 
en dehors de TOuad-Goumran, que nous som- 
mes oblig& d'obliquer assez fortement k droite 
delaligne que nous suivions obstin^ment denuis 
notre depart du camp. Nous eontournons done, 
et tou jours au milieu des ruines^ la base de ceg 
deux mamelons, a environ 25 metres de leur 
pied. Quand nous les avons depass^s, le plateau, 
^ convert de decombres, sur lequel nous montons, 
reprend un pen plus de largeur vers le pied de 
la montagne, et notre route se dirige alors exac- 
tement au nord. A droite s'etend, entre la mer 
et nous, une large plaine ravin6e et couverte de 
monticules de sable. 

A 9 h. 5 m., la mantagne est k 200 metres i 
gauche, et nous en sommes separ6s par une col- 
line dont le pied est a 50 metres de notre route. 
La plaine qui nous separe de la mer a id 
1,200 metres de largeur au moins. Toujours des 
mines en quantite. A 9 h. 6 m., nous montons 
sur un petit tertre convert de decombres, au mi- 
^ lieu desquels parait une allee de pierres fichfes. 
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bien conserv6e, et nous arrivons sur le revers 
oppose, au bord d'un large ravin qui n'est que le 
d6bouch6 de Touad, nomm6 Ouad Djoufet-Zabel. 
A 9 heures 15 m., nous marchons au nord- 
ouest, sur un plateau assez 61eve, au milieu 
d'une belle all6e de pierres, qu'accompagnent, 
i droite, quelques ruines qui deviennent de plus 
en plus clair-sem6es. 

Depuis la tfete de rOuad-Goumran, les vastes 
ruines que nous venons de rencontrer portent 
le nom de Kha^be^GouIfl^an, ou Oumran. Com- 
mencons par signaler Tanalogie bien Strange, si 
elle n^est que fortuite, de ce nom et de celui de 
la Gomorrhe que d^truisit le feu du ciel^ avec 
Sodome et les autres \ilies coupables. Je d(^clare 
done, sans aucune espece d'b^sitation^ que les 
ruines nomm^es par les Arabes, Kharbet-el- 
Yahoud, Kharbet-Fechkhah et Kh^rbet-Goum- 
ran, ruines qui n'en font qu'une et qui se pro- 
loiJgent sur une 6tendue de plus de 6 kilometres, 
sans interruption, sont en r^alite, pour moi, les 
ruines de la Gomorrhe biblique. Qfue si on me 
le conteste, ce k quoi je in'attends parfaitement 
du reste, je prie ici mes contradicteurs de vou- 
loir bien m^apprendre quelle ville autre qu\me 
ville contemporaine de Gomorrhe, si ce n'est 
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elle-m^me, a pu ^ster au bord de k mer^Morte^ 
k une ^peque plus r^cente^ el sans qu'il soU 
possible d'en retrouver la meiudre ;^ac^; dans 
les ecrits sac^^ oii profknes. Jusgu'a ce ^'ils 
m'aient ^difie sfur le compte de cette raine qui a 
bien quelque importance. puisi^u'eUe u'a. pas 
moins d'une lieue et dcmie de d^veloppementj 
je prendrai la liberty graude de rester de mon 
avis> et d'engager les ^ens a qui je dia : li. sent 
les ruines de Gomorrhe^ • — it alter verifier sue 
place, s'ii est possible d'avoir et de soutenir une 
opinion diffi^rente de celle que j'^mets aujoor- 
d'hul. . . . ' 

Je reprends moo itin^raire, A 9 li. 40 m,^ 
nous rencontrond un roc isold qui a et4 tr^pro* 
babiement apport^ 1& de main d'homme, et qui 
se uomme el-Had!jr-Lasbah; irois autres tocs 
semblables^ dispos^ a 16 metres environ Tun 
de I'autre, sont pos6s fen arc de cerde sur le pla- 
teau, lilvidemment nous avons id la centre- partie 
des cromlecbs celtiques. Ge qui est certain^ c'est 
que les Arabes y^nerent la premiere de ces ro- 
cbes, qu*ils regardent eomme une pierre ciMasa^ 
cr^e par ABraham> et sur laquelle le patriarche 
a fait des sacrifices^ en Tbonneur de Dieu. 

Nous continuous a mareherj a pou pres direc- 
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tement i Pouest, et, a 10 h. 10 m.^ nou8 laissons 
a notre gauche le chemin qui conduit de J^rieho 
a Mar-Saba. 11 est. 10 h. 20 lu./quand nous 
atteignons le fond de Tonad, et nous j kisons 
la halte du dejeuner. Get ouad est tapiss6 de la 
plus charmante verdure (Jmaillee de fleurs deli- 
cieuses; nous admirons entre autres un convo/- 
vulm ou liserpn nain» a fleurs bleues d'une d^- 
licatesse extrfeme. Au reste, tons les coteaux 
tournes a Test ou au sud, sont garnis d'une ver- 
dure printaniere qui leur donne un aspect deg 
plus riants^ et bien different de tout ce que nous 
avions vu jusqu'ici. Au fond de Touad se mon- 
trent dans la roche, des filons de la pierre bitu- 
mineuse qiu se nomme Hadjr'Mousa (pierre de 
Mo'ise). Cette pierre, qui brule comme de la 
mauvaise bouille^ sert^ a Jerusalem, pour fabri- 
qiaer des coupes et d'autres petits objets qui se 
vendent aux pelerinsi comme souvenirs de la 
Terre-Sainte et de la mer Morte. 

All h. 19 m,$ nous repartons, et apres avoir 
suivi quelques minutes TOuad-Dabor j nous gra- 
vissons le flanc oppose de celui-ci> et 4 11 h. 
38 m.>^sur le plateau accidente ou est place le 
monastfere m.usulman de Naby-Mousa. Lij nous 
vofons d'ahord un puits iiomm6 Bir-er-R4ay, 
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ail deli duquel paraisseut les mines d'uae mu- 
raille. Sur notre gauche, se voit, dans iin petit 
vallon, un oualy nomme Oobr-er-Raay . Er-R4ay, 
pour les Musulmans^ est le confident et Tami de 
Mousa ou Mo'ise. Nous approchons enfin du 
monastere, dans lequel nul Chretien ne peut pe- ' 
netrer. Nous tournons derriere cet Edifice reli- 
gieux, par un\cr6chet d'une centaine de metres, 
et nous ^tablissons notre camp au pied m^me de 
Naby-Mousa. C'est un grand edifice carr6 dont 
la face d'entree est orient^ au nord-est, nous 
mettons pied a terre. Nos tentes sont adossSes k 
un monticule calcaire pen 61eve et qui se relie a 
une s6rie de monticules de la mfeme nature. 

Pendant que notre camp s'etablit, j'envoie 
quelques-uns ^e nos Arabes me chercher des 
echantillons du calcaire bitumineux que nous 
avons rencontr^ au fond de TOuad-Dabor, afin 
d'eu emporter et d'en briiler sur place, poiy 
constater sa propriete combustible. Je monte sur 
les monticules voisins pour examiner un peu le 
pays ; il semble que nous soyons au milieu d*une 
mer orageuse p^trifiee, tant les mamelons qui 
nous entourent sont arrondis et multiplies au- 
tour de nous. L'iman qui est k la t6te des reli- 
gieux musulmans ^tablis a Nd)y-Mousa, vient 
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nous- faire une visite, interessee, comme lou- 
jours. Cestui! homme en haillons, ayaat latfete 
nue, les cheveux tr^s-noirs, longs et cr6pus, et 
le teint oliv^tre ; en un mot, il nous offre le type 
de la salete et du fanatisme. C'est un Indien, et 
nos guides nous apprennent que presque tons 
les religieux qui viennent s'^tablir ici, sont 
Comme celui que nous voyons en ce moment, 
des Indiens. II s'agit de payer notre bienvenue a 
cet ignoble magot, et je lui donne une vingtaine 
*de piastres, qull recoit sans dire merci, et de 
I'air du monde le plus farouche. 

Ma pierre de Moise est apportee en bonne pro- 
vision, et j'extrais du tas quelques 6chantillons, 
plus pr^cieux que tons les autres, parce qu'ils 
pr&entent quelques empreintes parfaitement 
neltes d'un tres-joli peigne {pecten), coquille 
dontla determination servira, je Tesp^re, a pre- 
ciser TAge geologique de la formation dans la- 
quelle il se trouve. Quelques morceaux du cal- 
caire sont immMiatement allum^s, et ils brulept 
comme une houille de mauvaise quality, en r6- 
pandant une odeur infecte de bitume. 

Je suis arrive ici avec un assez violent mal de 
t6te, qui ne me donne pas beaucoup d*ardeur 
pour les rechercbes qiieje pourrais faire autouy 
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dtt camp. Aussit6t que notre tente et Ics cou- 
chettes out 6le installiies, je me suis jetc sur la 
miennc, et j'ai feit une sieste de 2 h.'J'esp^rais 
qu'au reveil le mal aurait disparu, U n'eh est 
rien. Jevais lien ramasser quelgiies ^bantillons 
de roches daos les ravins ; piaid je n'ai ancune 
energie, ct je viens piteusement attendre, en 
fumant aupr^s des feux de ia cantine , que 
Pheure du diaer arrive. Je passe mes notes a 
Tencre, ainsi que ma carte de la joumte. Enfin,. 
le repas accoutum6 nous est servi ; il est, cette 
fois, affreusemeht mauvais* Tout c« qui nous est . 
oflTert empoisonne la fumee, et quelle fum^e ! 
grand Dien ! celle de la pierre de Moise. 11 semble 
que nous soyons condamnes k manger des quar- 
tiers de trolioir en asphalte. Cela n'est pas fait 
pour me remettre le coeur et la tfete ; aussi , i 
peine le cafe nous a-t*il 6te apporte, que je me 
suis couch6, et j'ai dormi tout d'une pike pen- 
dant la nuit entiere. 

8 FJSVRIER. 

- Ce matin au reveil la migraine a disparu ; je 
me retrouve frais et dispos, et je songe une fois 
encore avec b jnheur, que je vais renti'er aujour- 
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d^hui a Jerusalem, pour y achever mon 6tude de 
tous les monuments antiques de la cM saiute. A 
8 h. pr^eises, les priparatifs de depart ^talent 
achet&i, nous itions k clieval et nous quittions 
Naby-Mousa. 

A'lO h. 45 m., nous rejoignons la route d'er- 
Rifaa^ e'est-k-dife le chemin (jue nous avons par- 
couru trois jours Atant.' A partir de ce monient 
je cesse naturellement de prendre des notes topo- 
grapMques sur un terrain que j^ai suffisamm^nt 
ftudi6 k mon premier passage.' 

tine fois ren^r^ dans la vallee que nous avons 
d^ji parcourue en sens Inverse, nbus acciSliSrona 
nolrei marche, afin d^^yiter la pluie q[ui iious 
menace depuis une hetire. En arrivant'au B^r- 
- d-rtaoud, nous faisons halte pour d^Jeiincr , 'et 
noussommes obligfe de nousr^fugierdans'^les 
ruines du khan voisin, contre les larges gouttes 
d'eau qui commencent k tomber. Nous regagnons 
ensuite El-Azarieb, et, comme la pluie a cesse, 
nous faisons un detour pour enlrer dans le village 
et visiter, en passant, la grotte s6pulcrale a 
laquelle la tradition rattache le miracle de la 
resurrection de Lazare. C'est un caveau profond, 
k plusieurs elages, et oii Ton ^descend par des 
•j^caliers fort roides* Au fond, on trouve les 
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parois dii rocher tapisstes de revfetements en 
grosses pierres de faille, avec ouvertures ogi- 
vales. Un autel grossier, en pierre, sert, k cer- 
tains jours, pour eel6brer 1^ saint sacrifice de la 
messe. 

D'El-Aazarieh, ou nous avons fait une pause 
d un quart d'heure, nous regagnons, le plus 
promptement possible, la valMe de Josaphat et 
la porte Saiht-fitienne. Nous voila done rentres 
a Jerusalem, sans accident et avec une ample 
moisson de faits nouveaux de tons les genres. La 
pluiej du reste, nous a repris pour tout de bon 
sur le flanc du Mont des Oliviers, et nous sommes 
fort heureux de nous refugier, au plus vite, dans 
nos cellules de la Casa-Nuova. Ce n'est que plus 
tard que nous quitterons Jerusalem pour le 
voyage de Damas et du Liban. 



Fm. 
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